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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


En 17 j8, un savant distinguo par une 
instruction fort étendue, notamment dans 
les langues et les littératures de l'Orient, 
l'abbé Renaudot, publia un volume inti¬ 
tulé : Anciennes relations des Indes et de la 
Chine, de deux voyageurs mahomitans gai y 
allèrent dans le /x* si'ecle de notre ire. Ces 
relations étaient traduites de la langue 
arabe, et Renaudot les avait accompagnées 
de remarques, dont plusieurs étaient fort 
intéressantes. 

Le récit des voyageurs arabes jetait un 
jour tout nouveau sur les rapports com¬ 
merciaux qui existèrent au 1.1* siècle entre 
les côtes de l'Égypte, de l’Arabie et des 
pays riverains du golfe Persiquc d'une 
part, et, do l'autre, les vastes provinces 
de l'Inde et de 1 a Chine. Ce récit était 
d'autant plus curieux, qu’au moment 
môme où l'on finissait de le mettre par 
écrit, les relations qui en forment l'objet 
a 
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sciaient interrompues, et quelles dû re¬ 
prirent que plusieurs saielcs après T lors¬ 
que 1 es Mongols f par 1 a conquête successive 
de h Perse j de 1 a Chine et de la Mésopo¬ 
tamie, curera de nouveau mis eu rapport 
HBBlédllÆ les deux cxlréiriltés de l’Asie, ét 
que l'Occi dent toi-même ac trouva en coro- 
nm ni ration avec l'Orient le plus reculé, 
La parti b du récit qui traite de la Chine 
pp= toujours d'accord avec ce 
que les savants missionnaires { , oltioliquc& 
avaion t écrit sur un pajs st différent des 
autres, A 3 a vérité, il y avait quelques w> 
reurs pjnvïHiaiittîc Reueudjjl:. 
éfcèftnqHrenrLht, d'ailleurs* qnu des mar¬ 
chands ivpit.no parlaient pas fa langue du 
pays et qftl n'y étaient venus que pour des 
affaires eorfimeroirL] os, se fussent trempés 
jpnr quelques points, On accusa l’aida ÏW 
aand-ot d inexactitude Ct de légèreté ; qutl- 
ques’Uns allèrent plus loin î-ooinma île- 
uaudot n’avait donné aucune indication 
jnréelie du manuscrit d’ofr il avait tiré cc 
t“éetl h ac contentant de dire que le volume 
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se trouvait cEcm-s la bibHatlu'^uc de IL fô 

comte de ïcignelay n OtL pflLendïl que TjiViIiiv 
Rcaaudol avai L 3 Ui-Knètile fnrgf ia relation, 
ù l'aide de tiimu-igii-üjju5 recueillis ut là 
dans (les, ouvrages arabes. 

La bi lil ioLhtquo du ctmlt de üoLgndaw 
qui ui Lait nuire que la bi IsLiotL ùq un foet- 
dte à frauda Lrnis pur sou aïeul, riliystiç 
CoU'ûrL, pasw, il y a un peu plüa d’un 
sitala, dans la grande .Bib]Lûl.lièqu[s royale 
Ed ^764, le cilibre Deçuig&cj, que açi 
tfiudej sur la Chine &t le realc <k l’Asie 
avaient mis en étal â'o ppréckr L'impor¬ 
tance de la rçLaLion publiée par Ucnaytlol» 
retrouva le manuscrit original dans l'iiri- 
cëen fends arabe du département des ma¬ 
nuscrits de la Bibliotliiquc royale t a*b<yj r 
Ce manuscrit formait* dans I origine, le 
d* In?ni de la bjblioLiitquC Colbert, et il 
était entré dans celle riche coHeetiod l’an 
1 $7 3 3 ainsi que le constate Une noie de ta 
main du blbl iotliÉcnire f le célèbre Ëli eu ilf- 
tktyjtc- Conformément n cc que ÏÏCuaudûl 
avait indiqué dans sa préface, on til r £ h 
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suite do la, relation, iim sérit de remar¬ 
qué? i et fi te s de la mémo main , ?ur l'éten¬ 
due et, les rempem de Hamas, et de 
quelques autres villes de Syrie et de Méso¬ 
potamie „ & l'époque où ces placer étaient 
soumises % Nour-eddîû, prince de Damas 
et d 1 A lep, vers l'an n^donotrç tre, du* 
ran-t ies guerres dca croisades Hégu ignés 
rendit compte de su découverte dans le 
Journal. dis? snvenis du mois de novem¬ 
bre iy!M> ét fit quelques remarques sur 
le irjiridl de Benaudol, Plus tard * il re* 
vint sur le nttniL sujctL dons îe premier vo¬ 
lume dn reffdfiïl des Notices et eïtr.-.it^ de? 
mactigeriti deï&MbliffihéquB du Roi 1 * 
Le? rcmarqnta de Deguignes renferment 
quelques observations impor(fltUcs;irjais il 
en est plusieurs qui manquent do fonde¬ 
ment et qui montrent que Deguign ta avai t 
lu fort rapidement 3e manuscrit„ OU quil 
ne lovait que médiocrement Compris. Lit 
traduction de Rcuaudot et plusieurs de scs 
note? Annoncent également quelque pré- 
1 Pag. r56 et iuiv. 
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cLpilftliuru 11 {-tflït Jonc devenu nécessaire, 
avec le» progrès que la critique cricntfllc 
a faïLg dans ce 5 dernier^ kay», Je sou¬ 
mettre le relstian dlewnâmc b. un nouvel 

Le point par lequel il fallait comment 
cer ftait la publication du leïlo arabe, La 
manuscrit Je la BîblLOÜifcquo royale est 
unique; il manque un tentai n nombre de 

feuiUctï à lu relation; lï Copte, Quoique en 
gentil d'«M0 iefiLuTü mïUtj, oCFnu de l'in- 
CCrü tu de Jâny pljJiïtufi : gn y 

trouve s d’^i I tC’irs „ des eXprOsdous ([ 1 lF 
peuvent fournir roatïûre h lUSHcultAs. En 
lÉtiufeuM, Lenglfea fil imprimer VÆdi- 
iioifl qu’on voit ici, el inséra à la suite le 
morceau qui, dans le muraient, est plaet 
imihidlatemenl après, A savoir le tableau 
d'une partie des forteresses de la Syrio et 
de la jUtaopoCamiia, ta. in' siitle de nuire 
ire. Mnis,bic!i que Ai, Lnjjjlfcs ut suit mort 
qu’en ] &aA , il île s’occupa pas de revoir 
i'ddiilon, ni du l’accompagner d'tme pré¬ 
face nu d h cm avis qucltcnque, et l 1 édition 
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est restée jusqu'Èt présent dans les maga¬ 
sins do l'Imprimerie royale l . 

* H est A croire que si M. LnnglAs lolita 
SDH travail iüathevé, c'est qu’il n + cn i-la.it 
paa entièrement BatLafait, Cependant, I’oti 
devait savoir gré A ftL LauglAs de U pen¬ 
sée qui l'avait dirigé* et il convenait de 
faire tourner son entreprise au profit du 
public savantr" L'illustre üïlvcstrc de Saey, 
il y a une douiaînc d'années, A uno époque 
û û il était inspecteur des types orientaux 
de i’Iniprimeriû royale. me proposa, au 
nom du Directeur, de revoir le texte ira- 
prime sur le manuscrit, et de Taecompa- 
ga&r des remarques qui me parai traient 
nécessaires. La proposition de ftL de Sacy 
nie Batte; mais, apnfca avoir lu le texte 

1 M. Lauglùs annonce „ dans la préface qu'il a 
mbe en tête de la relation dos voyages 4 e Çsn- 
debad, eu arabe et en français (Parts, iSii, 
1^:6, pagj i&gi)| que up. lutcitlûn liLaïl do 
joindre une tradnetion française au texte arabe 
de J 3 présente rchiion i nuis un n'n rien trouvé à 
ftaij'cl parm t fej papiers laÏHvs par AJ. Luiglès. 
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arabe , je n^osai pas m® charger de la ié clic 
rpai m'étoit offerte, Je reconnus qui! y 
avait use révision utile à faire \ en mémo 
temps je Fug effrayé des difficultés qui st 
présentaient. 

Depuis celle époque „ j e me au La Ijeau- 
caüp occupé do li géographie orientale. 
Une feule de questions f qui autrefois me 
paraissaient insolubles, W sont fiiicçesjï- 
vement éclairci es pour moi. Je me suis 
alors proposé moi-mime 4 M. Lebrun, di¬ 
recteur de l'fmprimerle royale, pour la 
tâche & laquelle je m'étais jadis refusé ^ Ct 
M. Lebrun„ dont tout le monde connaît le 
*éta éclairé, a bien voulu .agréer ma pro¬ 
position, 

Fci commencé par revoir avec soin le 
texte Imprimé, et, l'on tramera* à la suUo 
des notes de b traduction, les remarques 
auxquelles l'examen du manuscritn donné 
lieu. Ensuite^ je nue suis ou cll pi: de conLrô- 
1 er et do compléter ne qui semblait ici exact 
dans 1 <j manuscrit pn ce qci y manquait, À 
Faîdc (Fantres ouvrages où il est traité de 
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matières anatomies, Dès l'anuéo Üt- 
guigglts annouça que Massoudi, célèbre 
écrivain arabe de 3a première moitié du ï* 
sÊèclo de notre ère* avait, dans son ouvrage 
. î ntitult JfpFT0M£j/-flbtirf bit, OU Prairies d 1 or, 

reproduit* quelquefois dans les mûmes 
termes, une partie de ce qui est dit daus 
celle relation. Je me suis empressé de lire 
ou plutôt de relire toute la première partie 
du ttaiHi de Massourti* en relevant succes¬ 
sivement içj morceau s qui touchai eût do 
près ou do loin nu sujet cil question. Ce 
travail de comparaison ehjl mis en état (Té- 
daircir et de compt&oc plo,sieurs passages 
qai . sans cela, auraient été iueomprébcn- 
sitlca. fl existe uu autre ouvrage de Mas- 
sondi où j’avais remarqué plusieurs faits 
qui sc trouvent aussi dans la présente re¬ 
lation. Cet ouvrage est intitulé * dans la plu¬ 
part des monuscri ts, jCffali -al-udjayb . OEI 
Livre des merveilles E + Ou y remarque une 

3 Ojl eu Erûiive, à la Bibljolljiqsit loyale, 
^liwtvri exemplaires, mais avec des titres dit- 
rércnLi, Le u* goi, ancien Ûnids artifC* lequel 
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Sïii|,6 de récits sur Ifts dilïdrcntcs parties 
(Jiin i se ■coïï’jpcH c ' ' lu i i vers et sur lu manière 

neue offre une copie ancienne rt belle F jwrte 3e 
lilrc de „ ûh Abrégé 

du livre des mervcilSck tiens le n‘ ëij du sup¬ 
plément arabe, le mémo Ouvrage, copie égale- 
ûiecit beUe“et antienne, est intitulé : /U, 1 bttr- 

li r-zff,Ticr:-tii!a-Lj^r!LV ü-itî- l^i ! ir- 3 iKit-ûriUïui, CtsT-L,' 

dire, Hiib»nf du Lenjp) et sbigulartlii Ht lit 
muer cl du monde JieLité^ ce titre distingue 
suffisamment k traité en question dit grand ou- 
ir.ir,.: Listiritpu! >1 r: MuJOüdi, luLJL :l [>i d'Abc-r- 
af-finiun, ouvrage qui ne nous est point par¬ 
venu, niais sur lequel On pool biïiîultcT le 
Diclinnuaive tjMjûprtptâ^uc de Rndjji-]üïaUn t 
édiLion de M. Flü fjd h tom, 1", png. l £G. Enfin, 

rifiiïi ranèùüL loii lîi irlbc, H* tj,5Ê , Se Kciçu-r.l- 

adjayb est stlribué à CttttPjïty, si connu pur 

sou Traité d'iiistoirc noluralll e. Ëdriat, lient l'aie 
torilé est grand* en e» raatikrei, tâte dam sa 
prédite, partfci les aourcca ai il a puisé, 3c 
Ar Jiii'-oJ-iitHirfi de Mas jeudi b et j'ai retrouvé, 
dnn* 3fcs qui de l'aaeicft £endi et Si? 
du supplément, un grand rondin: de jhs- 
Éagts rapportés par Jxdrisi. Mais, d'an antre 
■ xi Lé, Ediïd \ tam. 3 '"de lot tmdhMtion française 
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dont* süivjtnt les idées romanesques des 

njGStrlnianï, cllfiç gmt été SLiCCCâiLVCnniüt 
formées; vient en suite un tableau des mers 
orientales, ainsi que des eûtes qu’elles hai- 
gnout et des îles qui y sent contenues. 
Cette partie s comme le reste du volume, 
est surchargée de fables, et montre que 
l'autour, conformément au titre dont H 
avait fait choix-, avait pris à tâche de re¬ 
cueillir cé qui était le p! lis propre A .frapper 
les ïmHgïnnlioaas, St co iraîtd est réelle¬ 
ment l’ouvrage de MflSSOudî > lo manqua 


(te Si* Amédf a Jai&etf, pàg. 3 81 cilcim 1 1 ailé 
inLiLuliS aussi Jïîtefc-aîWjay-!* Ct quH attribue h. 
un écrivain nommé Hassan , fds de M^ndur, 
Cd* prouve une obéir, qu'eu iavaàt d'iillttira 
jvoyui le Dictionnaire bibbognqïldque de 
Kndji-Kkilfii h aux meLï J£siai-uf-a<ÿayÂ, euni 
que la préface du manuscrit n D de l'ancien 
fonds arabe) ; c'est que les rétîU qui forment la 
base de l'ouvrage étaient du goût de la masse 
des leeLeurs, et que plvîicnis écrivains avaient 
repris le même sujet „ se Ixirnact quelquefois à 
changer le tÏLrc: du lino Cl le nom de l'autflur. 
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île critique si le désordre qui sa remaS 
quent dans le cours dû la joairatiotL ma 
font croire qu'il a ciû réd igé dans h jeo- 
uesse de l'auieur. ^ en soit, au 
milieu de récits absurdes,. OU rcftoonto; 
des details vrais et curieux, Pour dernier 
au publie une idée «acte des rapports qui 
existent entre la présente relation ci les 
déni ouvrages de Uassoudi* j'ai placé à la 
fii.iU':- du telle de 3l relation deux mor¬ 
ceaux fli traits, le premier du Aetadcd- 
tu'J/ejd,, le denxiiW&du, K $ ne ad/-oWwJnd' . 
L’an et fautre ont été tirés dea-maft^wr/ts 
de (a Bîblio tUtqu e ravale, ci revus sur plu¬ 
sieurs exemplaires L 

Je n'ai pas jugé utile d'accompagner 
ces deux tootccsux d’une traduction; est 
oc en trouvera l'équivalent dans la rela¬ 
tion mtïinc, ainsi que dans les notes ci le 
discours prclimi nairer Mois ils amronl Ta- 
vantnge de remplir à peu pris les deu* 

1 Le fragment do Ærtafe-pî* ndjjojdi lvwwawtf * 
ftltt page ri* Cl celui du Mcraadj-flE-dw^ sis 

pige , 
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lacunea qui ini.eifjrO'Tnpetit la présen ta re¬ 
lation. Les premiers feuillets du manus- 
tri! sent perdus. H est vrai que l 1 ancien, 
propriétaire du volumt,croyautlui rendre 
par là toute sa valeur, a rais en Uie un 
nouveau commencement. Celle interpo¬ 
lation occupé, dans le tente imprimé. la 
page a atle$ quatre premières lignes do J a 
page 3 ; mais cüttc addition est tout à Tait 
étrangère an vlicü original. Il en est de 
même du Litre placé un Lgta. Ce titre, qui 
est Sa Isalai-alirmrj’kh, ou Chaîne des chro¬ 
niques s n'â aucun rapport avec 2e contenu 
de l'ouvrage, et eu ne Le trouve pas mdi- 
qui da ns les traités do bibliographie arabe. 
Le reri tablé tltr«- me parait avoir été Al 
yn £indi-//r'nJ h c eft-à-dirs : Observa- 
Uons sur la Chine et l'Inde, Tel est du 
moins le titra que porte lie commencement 
de la deuriÊene partie, oommeuccmenl 
qui appartient sans aucun doute au corps 
de 1 ouvrage. Malheureusement je n’ai pus 
non plus trouvé de mention de ce titre 
dans ies livres arabes de bibliographie. 
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Une seconde lacune se fait remarquer 
I fa page i5 h ligue fi do fa présente édE- 
lion. Eût correspond au commencement 
de la page 10 du nnmuscrïl s et U manque 
Cn col endroit vu ou plusieurs feuillets. 

Comme la traduction de i’abhd Renau- 
dot ne me paraissait pas sufilsinutacEil 
KtJicte, j’en donne ici une nouvelle. Ma 
traduction esi accompagnée de noua, pour 
lesquelles jfai quelquefois mis à contribu¬ 
tion les ecaïLürqttcs de Renaudot et de De- 
|üigûcs. J'ai eu soin [l’indiquer ces tm- 
prurits:, quant atu pdiots ti ombrera pour 
lesquels je me suis éloigné de la manière 
de voir de ces déni il]usures savante, je 
n’ai pas à cn parler i t'tsi au public à s’en 
rendre compta. loi je me bornerai à quel¬ 
ques observations générales j et à ce qui 
tient il l'ensemble ranmc [le la rriiùion. 
Le titra que Renaudol ei placé eu i£te 
de sa traduction u’est point Ciacl. Renan- 
dot a parlé de deus voyageurs j il riy a eu 
qu’un ■vopganr, <m bien i] faut compter 
comme veyflgcujï tous les mrmcbwicfa on 
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cnrie^d’eialrcleftAriJb&i<pLL n flu ud siècle 
du noirs tre, allaient commercer dan 8 
l'Inde et. à la Chine, ut dont ] es rdcftjî ct>B' 
tr-j b nièrent plus on moins à la composition 
du présent traitér 

Le récit qui sert tic ba&c À la relation, 
et qui porte dans ic texte 1 q titre de Livre 
promii-r. il pour garant un marchand SIOïJt 
md tfoleymnn'^Ti s’étail embarqué sur les 
cdtda du golfe ParsËqtie, et qui fit plu- 
fiiûurs Tf°ï' a g , W dans l'Inde et À In Chine, 
La réduction du livre premier ont lion l'an 
del’hégirc (EL*i do J, C,^ Çosl l'époque 

du* JCbsJifcE d& Bagdad avec l'Inde et la 
Chine triant dans leur plus grande acth 
vité. SolcyrcuLii s'exprime ainsi Jaus ptu, 
sieurs-endroits de sa sarrAtiou : « "S ouf p£- . 
cbâmesV jai vu^i dans le fliapitre dfi 
lTade, il parle d'tiu djogui qujl aval t vu 
s'exposant tout nu 3iu rayons d'un soEcii 
ardent, et qu'il retrouva qnBlorecan* aprte 
J *■ 
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dans la même slLüiitk'û 1 - Inuis an j-iurrii L 
(art (la Conclure de là que Scdcvmrin Siÿ- 
méinc est la LL Lçur tic la relation; an I El 
d&nS les, remarques qui accompagnent la 
premLèrçpsrtio* quels rédactions été fai Lo 
(Tîiprb ses récits \ CcUc partie &e termine 
à la page 5çp Tout ce qui suit, jusqu'à la 
G n, appartient A ua amateur de connais- 
sances géographiques, lequel se nommait 
Ab au- ZcV A-Hassan t cl 'était originaire de 
la ville de Sjraf, part de mtr ni dis tria- 
Iréquen [é f d ait* le Farsistan „ sur les bunla 
■du golfe Pcrsiquç. 

Àbùu-Zcyd û’était jamai s allé dansl'Inde 
et A la Chine, tomme l'ont cru Roniudot 
cl Dcgtiigncs, Tout ce qu’il dît+ il le lient 
de personnea qui le lui avaient rapporté. 
Il s'explique de la manière la plus «elle 
à ce sujet, dis les prend ires lignes de,Km 
récit, et il déclare que soy seul objet a 
été de modifier et de. compléter le récit 
du marchand Soleyman, d'après ce qu'il 


i 

i 


Pag, 5o, >,jr_'r. 

Pag. 1 4i. Voyrx aussi à fi jw 3; 
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avait recueilli dans ac3 Iccmr&g,. et d'après 
ce cpi’il tenait de la bouche des personnes 
Hid avaient parcouru les mdrâ orientale! 1 . 

Àhou-Zoyd , poursuivatit lé cours dé éCs 
observa Lion s, dit que, pnstérieurein eut à 
l'époque oiï J b ma relui ml Sotoyman racon- 
[ait scs pontnltt) i’dlat de tranquillité où 

se trouvait ta Chine avait changé T cc qui 
avait ralenti tes voyages de Chine, et les 
avait même interrompus. Li-dessus il ra¬ 
conte-une révolte qui était survenue étl 
Chine 1 an aC .l de l'hégire C.), 

[a fuite de l'empereur de sa capitale, cto, 

L 'ensemble dit récit montre clairemeat 
qu’Aliou-Zûyd vivait au moment où les 
événements de Chine avaient changé la 
face de l’Asie orientale. Mais Voici un té¬ 
moignage qui achève de nous iîrcrr. Mas- 
stradi rapporte, ds ns !e iTam ufij'vib(îïfAe& *, 

1 Voyez pag. Ci + 

1 Tom. I ,r de ihiffiidf, fol r 6 a vertO. L'erem- 
plaire du Aftrùwdj auquel j e renvoie Si ahi Lucl lo¬ 
gent dons oc volume, scoomposé de deux tûiuei 
in.-j.j, et appartient ail supplément arabe du 
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que, se trouvant il Ba&sûra i’on 5&î de 
l'hégire {9 i C' Oc J r C. ), il ont occasion 
Oc voir [lacs celte ville ;m hcmmo appelé 
Abow-iîcyJ'MüJj^ininicilj fiL de Yeivd et 
Cousin Ou gouverneur de S*roi. Abou- 

Zcyd , que Mâsiüudi représente COQïQUî 
une personne intelligente et instruis, 
avait quitté 5yraF sa pgtriç, pour venir 
Rétablir à Bassora,* ville epL bien qu'eu 
ce moment déchue de son ancienne près-- 
pdrïlc T était le rendcï-vous des naviga¬ 
teurs. L'auteur de l\ deiAiétae partie de 
la relation se u oïnmc Hassan, et Ma? sotidi 
parle ici d'on Isoimue appelé Mohammed ; 
■mais tout porto à croire qu'ili ne s'agit que 
d'une seule et mime personne. Massontlt 
raconte en cet endroit le voyage fait* qua¬ 
rante ans auparavant, dans l'Inde et à il 
Chine, par un Arabe établi à Cassera, 
lequel se nommait Ibn-Vehah. Cet Arabe, 
non content d'aborder sur les côie3 de 
Chine, comme le fiûuioDl ses compi- 
départ cm ont des manuscrits de lu Bibliothèque 
royale, n* &ti, . y - 
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iriotes f avait voulu visiter lu capitale de 
l'empire, | deux mois de distança dt la 
mer, et s'était fuit présenter à l'empereur. 
MiisSûU'dl commence par dire qu’fbn- 
VbIülL raconta ce qu'il avait vu à Abotl- 
Zcyd de Sjraf t lequel le lui communiqua 
à son tour. Or ce infime ricît su trouva 
dan* li jjrfecute relation, et Abau-Zavd 
dit. entre autres choses : *TCous question¬ 
nâmes IIhi-VuLhïIk etc. 1 * 

Il résulte évidemment (le IA qu Abuu- 
Zcyd û fourni A MflSSOudi un certain 
nombre do faits qui se trouvent dans le 
Jforoudj'ftî-iizctak Masseudi a également 
Toit des emprunts an premier livre, rédigé 
d'après 3 « récita du marchand Solcyman ; 
car on retrouve dans le Aforond/* ce qui 
est dit ici d'un usage pratiqué dans l'ale 
de Serrndvh t Lorsque le ml venait à mou¬ 
rir 3 - seulement Massoudï parle on témoin 
oculaire. lin effet, Massoiuli, qui s'appli- 

1 Pag. 79 et iuîv. 

3 Tsw, r. fol. 3s- 

4 Pag. 4g. 
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quail des vers araljçg. dont le sens est ■; « Je 
me. *pig leliejutjH dloiguA vers le Cou¬ 
chant, que j'ai perdu jusqu'au souvenir 
du Lcrânl t Ci mes Courses nu sont portéthg 
si loin vers le Levant, que j ai oublié jus- 
iju'ju nom du Couchants, avait parcouru 
dans Cous les sens ica zunrs de l'Arabie, 
Je la L^rae et de l'Inde, On comprend ^ eu 
même temps; que MiMondt. bien qu'A- 
boU'Zcyd n'ai t jamais füït menEÏoti de son 
nom, a communiqué à SOn tour au SIS 
con-d plus d'une observation importante. 
Abijcç-ZcvrL parle d'un trait de courage 
féroce d'un Indien qui, avant de su jeter 
dans un feu, irdoi, s* perça 1o Mur 
avec son Idiandjar *„ 13 die pour garant 
le témoignage <Tun voyageur; et ce voya¬ 
geur est Massoudi, qui parle de ce qu'il 
avait vu do SCS propres yeux, et qui ac¬ 
compagne le récit de quelques nouvelles 
circonstances *. 

Apres un examen attentif du Afciruuÿ- 

1 Pag. isa. 

1 Tom. L" du .Vcrciwîj"-flï-d;* r ii t, fut- q .‘i- 
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al-dzehtb et Je la pré.’en Le relniion h je ma 
crois en droit Je conclure qnTlbouvïoyd 

E:t MflïSOUdi étalant eontemporaina h qu'lfs 

se sont vus et qu’ils se sent fait réeipno- 
queioenl des communies lion s, Àbon-Zcyd 
a. pris copie des actes que lui fournissait 
Masioudi, tilts a tn général reproduites 
dans les mêmes tannes „ ayant soin mq- 
icmeat Jb parler à la trois iL-mC personne, 
Ji oii Massoudi ûgurait comme iduioia 
OLuEsiro. À son tour, Mosïûudi a profité 
des observations qu'avait recueil lits Miij ll- 
Zü yd. Cctlc explication rend compte, ce 
me semblé, dune part, de ce quli y & 
Je commun dans les deux ouvrages, et v 
de l'antre, de quelques variantes dans le 
roçït, variantes qui sont indépendantes do 
Ja difFéreoce du plan qui Avait présidé 
la rédaction des deux traités. On trouve 
d’eûlïeura dans 3 e 3fùjvudj t notamment 
dans la partie qui toucha à l'histoire 
orientale, des faits qu'on chercherait vai¬ 
nement dans ia présente relation t duu 
nuire cûté, cette Telslion contient plu- 
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sieurs remarques qui n'auraient pu F, vit* 
déplacées dans te ilformidj. 

Une des considdrnLËDna qui mt JdllI 
croire que la rclàlioii ne pmi piiE^tre de 
Massoydi lui-müraCj c'est ia manière dent 
les faits y sont présentes, Massoudi t qui 
s’était donné beaucoup de peine peur re¬ 
cueillir des renseignements * et qui tenait 
k ce que le public lui en sût gré, ne a'est 
pas berjod,. en divers endroits do son JUe- 
rondji à s’élever contre les écrivais peu 
délicats qui cherdient à s'approprier les rua- 
l éri aux russeuil)! és par hitrui. Dans son Ma- 
Tvrtdj. Comme dans :--l-5 antres écrits f ù me¬ 
sure qu'il a rapporté un passage emprunté 
à un auteur* chose qui lui arrive souvent, 
U ne manque jamais de reprendre en ces 
termes : a kiaasoudt rapporte * etc , 1 a 

1 Le savant II. Quateemùref qui, depuis 
longtemps, a eu occasion d'cxandnc? la pré¬ 
sente ruliiUmi CL le .lfflftj utÿ-ŒL-iirflLiît, a éiuLS * 
sur divers peints, une opinion différente de 
celle que je vïeni dWptufir, M, Qnilïïmàre , 
sur quelques^ ni de ces peints* «est peul-ttre 



un Dtsçoswi rtÉtmDfltaa; 

Ls nidt d’Abou-Zeyïl et la relatiofl en¬ 
tière m terminent par cea mota, qnV'i 
omis EcüawJot i i'VdîH cæ qae j'ai en- 
tenduraconter de plusiiïtérejyaill dans ce 
tempMii au milieu des nombreux récits 

loËsé entrtôjfcp par EeoaudoL et JDegnîjjflÇi, 
Voit: comment ü s'exprime dans le Journal nst- 
litjïi-u de janvier j83$hpog. t-t : sLaeonuais- 
sj.nK mie j 1 avais acquise des cpaaSités et dri 
düauls qui dtrlioguent Maiseudi üi'a üj E rc- 
pour uwc production de CCt Æ£tïtû!q 
un outrage cjtmudiîc ; ja roux parier du livre 
5 e titillé Ant'anmt restions du Indu et dt la 
CltifKr traduite* pur l’iüté Rtmudûh En )isfln t 
«t ouvrage f en est Vlv c:i;cn L &nppé du décor' 
die tjni rèpne dans la narration P de lu manière 
peuuaturtUe avec JdijuèHc sont rapprochés des 
faite ttuiftet, mflfoqoi appartiennent a des ré 
gsoiii lert éloignées Jej unes des entres, en sorte 
qu’il est fort diElidic de voir* dans cet amalgame 
ira peu informe, le récit d'un, eu de plusieurs 
voyageun. Où observe quclo deux mSrciiiiHis 
dont les noms et trouvent indiqués en plusieurs 
endroits ., ne sont tfeïiefiitoi désignés comme 
les auteurs de fo narration., mais seulement 
ce tu tac dca hommes véridiques qui, avant par- 
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ausipefo donnai] t lima las voyagea mari- 
limes. Je me suis abstenu de rïea repro¬ 
duire des narration» meaaea|'ère» qun 
fbntlcs marin s, et arnqutl les le» n arntte u rr 
euï'infmfi» û'ajûulenl ps foi, Un récit 
fïdf-.lç: T foiçp que court, es? préféré}] c à tout- 
C'est Dieu qui dirige dan e Je droite voie, i 

couru une grande étendue dt p4*F, et obperri; 
&vg£ soja isf particularité a propre» i c-lüqve 
courte, fermaient dfj ttïfflüîna uUJMOtalilaf. >nx 
]'Aelon[é dtiquelj l'écrivain jïuïjLVüii] avait cru 
devoir ippujer une prtîe du ditaBî oonsiguéa 
dans Mut ouvrage. Or, ce désordre dans la nar. 
ration dd Ædia est nu cajurféro dnimtEif des 
production littérairea de MuntJi, D’un autre 
cüt^T oct écrivain, lorsqu'il prie des Indes et 
de la CliLC.fi,, invoque souvent, le témoignage de 
ccs m(tm& mavçljands „ prétendes autoitra do 
l'ouvrageEToduitpur l'abbé Pcnaudoi. Onpeut 
donc supposer que les deux auitredoiu du yoj ti¬ 
ge Hts arabes ne sent autre idiose qu'on frag- 
mee( dVu dos ouvrages de tfaueudi. Il est pet 
llirai de CTolrc que le récit du prétendus veya- 
grais and*» tm/ait une partie ou dç la ieccuide 
édition du Afineudj, 011 de L'JUjAfiMitmgh ou 
de quelque nuire Onvnge da ÏÜMMttdE.i 



nir üiscoimS pré liminaire. 

La m&üîirc dont .Vhou-Zcyd à'fcSt m- 
pfiinS ;çn commençant, et îû manière 
don! il termina 3c livre, me paraissent 
donner uns ïrliç exacte de l'origine de 
cotte raie Lion et du plan (pie présidé à sa 
rédaction. li ny a véritablement qu'une 
relation, d'est celle qui a été écrite dipr|s 
Îm récita du mmehend Soleymap » et qui 
était antérieure de plus de ttnxtoto eus 
à Mauondi et 4 Abau-£eyd- La deuxième 
parLÏe, qui est l’ouvrage do cc3ui-ea h ll'est 
qu'uns sui(a de remarques tendant 1 mo¬ 
difier f A expliquer en 1 confirmer 3e récit 
du marchand. Voila d'où est ycuü le man¬ 
que d'ordre et de proportion qui se lait 
sentir dans iea:scmoJc de 3s rédaction 3 . 

■ 1 Yaoout T «aivaia arabe do la première moi¬ 
tié (lu jmt* iiâcîi: dé nûLriS ÙLI! J tilt iniijiLï^n , 

dans son grand Dictionn-ninc géographique, 
d'ua personnage appelé Misât -Abou-D iiuf, file 
de MnLaJI'.id, lequel, l'année 531 de l'hégire 
[t^s de J. C.] n BcctHnpgoa{à leur rcLourdans 
leur pays, des députés de retapereut de 3a Chine, 
qui sVtfïi'TLL TÉr.diiïà Botlaara, anjirûxdc 1u l i r 
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On trouve à lü Gn Ou traité cU mots 
écrits Oc là main da codifie ; vCatlaUoanâ 
avec te manuscrit sur lequel celte copie u 
&i£ faite, eu maïs de safer Oc l'année &gti 
(novembre 119g Je J. C-).* Ces mots 
prouvent que ïe manuscrit .1 été copié 
vers la fin Ou us 1 siècle Oc notre ire, 
Rcnaudol a LlribuaËt ail val unie un peu 
pi lu, d’enciemicté; il s'exprime ainsi dans 

sa préface : * Son antiquité se connaît 

. 1 ‘ 

KranaeiOc. Mémt visita smcccïsivtiBciit ta Tarta- 
rio, la Chine et l'Inde., cl il rédigea umiTutulimL 
de üm voyapçf que Yakout a reproduite eu 
[r’.-; lli.■ 1 1 : partie dans sou diction uni™. Caxtniyny 

a i IÏSLTÛ £| LicIlj iel'S frajjïùî nLi Je È;i m trm i- relation 

dans ion ouvrage Eniilulc Aijar-fff-iïimt ; mais, 
autant que je puis eu juger | iar les ftagmcnLi 
£|UC je «nilüia, le lÊïOoEt'MùjFf: rit WiJJtr noué- 
rite pas bceuocup de Kjnfiitnco. Les Cira£iüücids 

di! la rilniLL.il Os Viirtr qui ri Oïl s ont ité tan. 
serves parYawat. et Cawuyn y, yJcüïicîï t d'élTe 
publié* par M r KyrO de Schlowcr, en Arabe cï 
en taLin, tous le litre de âlti-D<>IeJ SHiarit Jfit 
JftfWW, (Je îfw*pr CUKLftCP CBJTlfïWîliLUTinej 
TieOiïi, 1 845, ïn-V. 
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itESfli pur le caractère ; mais il y a une 
marque certain^ qm i L a éitf écrit avntit 
l'-iin de I hégire 5 G <| h qui répond A celui 
de J. C, 1173^ car i>n trouve A la fia 
quelques observations de ia meme main h 
louchant Télcndue de Dam&a et d'autres 
villes de Syrie f dont Nour'wldin était Je 
mai tre, eti'écrivain parte du prince comme 
étaol encore vivant. Or te prince luonrut 
Tannée qui vient [Titre marquée. a U est 
ecrtaiu que îlaits le manuscrit on lit ces 
mets : * Mesure dequeEqucs-unc^ des vtîles 

9«uàiisti au prince juste Nour-cddtn- 

AlMul-Cflssem-MahTïiûùd., .Gis de Zeugui „ 
Tonnée 5 Gi [r 16 9 de J, C .J - » Mais Je nom 
de Nour-edetj]] est accompagné des moisi 
e De qui Dieu ail pitié* et dont iî jiluminc 
ia tombe 1 ; » et ce* mois prouvent qu'au 
moment oh Ses etficrvalioas furent mises 

J Yoyt* dans fa présente ddttioo , pag- 1 â j 
du texte. Du reste. le* cAUFros ofii qui se trou* 
vent dftnt 3'ééitian maUqucnl dans 1* *anus- 
crit. La date Cil JCîiléaicel marquât une fins et 
çn Iwlti lettrer- 
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par écrit, Nour-eddiil était mort. Il est 
Éûüiic » du reste, de lever Cette légkrc con- 
tradietÏDn ’ } en disant qius l'état (Lui Lori?- 
ra&seâ, tel ç^Lt’ii est présenté dans le îrj- 
rcusent, fat dressé du vivent même dé 
Nour-cddin et par se? ordres* mais qnü 
la présente copie ne fut faite qu'environ 
trente uns apris sa mort ** 

Voilà ce que j’avais à dire sur la ma¬ 
nière dont celte relation a pris naissance» 
et sur les eirçou stances epi ont accompa¬ 
gné sn publication en Europe. Mois cette 
préface sers il incomplète, si on nv i ndz- 
quiit Ici connaissances géographiquea des 
Arabes k l'époque où la relation fut rédi- 

1 Cetét&Ldes forteresses commente à la p- t j<f 
dn telle imprimé, «t <c Ichiüïic à 3a page ■ 

Qn n'ou tiwvtn pu ici la tnulvctâon, Ce ta- 
blean sert, par son objet» du ocrdc des matières 
traitées dntw le présent volume ; JUIhb , une 
partie des mots est marquée » donslo manuscrit, 
d'tioC minière Cursive qui est à peu prés illi¬ 
sible, « il anmit £J!u swvwit n'avMœr que 

des oOnjectoreSr 
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gde, du moins in et qui concerne Ica mers 
orientales f et si on ne décrivait les itiné¬ 
raires suivi j par les navigateurs arabes> 
indiens et chinois. Ces deux importâmes 
faces du sujet sont restées presque endfe- 
remeat tachées à ïtenaudot et A Degui- 
gnea, et et cfest que de nos jours quai est 
devenu possible de les éclaircir. 

Les relations consmerejalcs entre les 
eûtes de la metf Rongo et du gotfo Fer- 
slque d'une part, et de l’autre ia cûte 
orientait dt l’Afrique et ia eûte oedden¬ 
tale de la preaqxTiie ds l'Ipde, remontent 
A eue haute snuiquiü. On ne peut douter 
que tel ne ffot l'objet de certaines expédi¬ 
tions dea Phéniciens, expéditions aux¬ 
quelles le roi SsloKiüü ne voulut pas rts- 
ter étranger. Ce fut par cette vote que le* 
produits de l'Arabie Heureuse, de lacûte 
de 5 oJala et des parages de l'Jodc se ré¬ 
pandirent en Occident, Ce commerce était 
une source de richesses considérable*. 

Ces relations se conservèrent sotia les 
roi? grecs qui suivirent la mort d'Aleum- 
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dire ; elles furent 3a base- principale de 3a 
grande importance qu'acquirent en p* u 
de temps Alexandrie en Egypte et SiJleu- 
ciç sur Ica barda du Tigre, Néanmoins Jo 
trajet fut pendant longtemps liant et pé- 
niblftr On sait que dang les mers arien¬ 
ne 3 il régne des vents périodiques qui, 
pendant air mois, cW-à-dire depuis le 
jobtice d’été jusqu'au solstice tTliker, 
soufflant du nord-est au aud-oueat, ct h 
pendant les sil autres moi* „ du sud-OUOit 
au nard-est 1 . Mais ^imperfection de la 
navigation ne permettait pas encore pur 
vaisansur de perdre ica efrtes do vue, cir- 

’ Pocr avoir nue idtfe précise de ofis vents, 

(jtie uom eppetrHiB, à ïcrtin]Je des Arabe* 3 du 
■nom de FiKiuMsa, ou, plus conrecteiaeni, majjj- 
l'on ffirù bien do consulter l'ouvrage de 
Harîburgii, /m(« dtrecJo^et t™duit 

en Jran^ittpftr Mr Le Prédonir, «jas ïatitre de £f 
/rwtraciJcnj naaü'çizrj frj riert de l'ïndc, 
tauflj 1*% psg, 53^i ot tom. II, an commeuefi- 
ment. Masaüudi a parié des mousson»; voyez 
IViirait, ci-après , psg. et suiv. 
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constance quj h h Ll moindre tempêta* 3c$ 
obligeait Je s'arrêter. Four donner plus 
de facilité: aux expéditions maritimes T Içs 
Tois PLoléméfis Fondèrent lieux de re- 
lielie sur tout*, e6t& occidentale de la 
mer Rouge + et jusqu’au milieu des 50 )i- 
tudes du Zanguebar. D’un autre cûtd, les 
roii séleucidet cherchèrent h tirer parti 
des Res d« golfe Fersique et des l ieux de 
retraite qu'eÜTatt la cote orientale de ce 
vaste bassin. 

Tout d coup il se fit uue (en(olive qui 
changea la face de la uavigalinü dans Les 
mers erleiitaleSr Vers le milieu du premier 
siècle de outre fera, un navigateur romain j 
nommé Flippai us, se Haïti A 3 a périodicité 
tOnstsnlft des vents r résolut de quitter lu 
cèle pour s'abandonner A leur direction, 
ÀU moment où le saison était favorable, 
il se rendit eo droite ligne du détroit de 
Bah-Àlmendeb vers le golfe de Cambayc; 
six mois plus lard* il profila du change¬ 
ment de vont pour retourner au lieu d’où 
li élaft parli. L’exemple d'ilippalus fut 
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^ «divï „ et le commerce des épiceries cl de 
la saie prit un CsSur inespéré. 

On no R-LLLvai-t tes oùLcs qu’aalnnt qu'on, 
avait à s arrêter sur le rivage* soit tle J'A- 
rahic, soit du Md^m, oit Lien aux bou¬ 
ches de PJndus, Voici comment s'exprime 
Pline te tieinrilisk, qpi était eu position 
de Lieu connaître l'état des çliosta :. cDLu- 
ita navigatorn est, douce cûmpBn- 
-dia invenit mercator t lucrocpm India 
i sdmola cal— ûîivigare indpinnt patate 
-media ante Canii ortum* eut oh oxorto 

eprotinus _El Indin renavjgum mensc 

nrcgjptjù tylji Indpienle, noatro cteceno- 
xbri; anl uliqra mcclûris acgyplii inlra 
üdiçm nutum, quod fit intra idua junua- 
« ms nostrns; Elu evouitut coder» anno 
«rtmeeni ! . » 

1 H'utonp FMïtpraîrîj li)>, VI, cap, xxti,V oyez 
aussi 3s Périple de la mer Ërydirra * Geogrophi 
jupitfntf , éditi&a deHodion, i*m- ï H \ pag- 3s 
On trouve dans la dentier ouvrage, pag. 3J „ 
(^uclijovs détails sur )« diverses dusses de 
vaisseaux ifuL uavigtiaïén L dans tes unir:- nri-e ei - 
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Dès celte époque, les navires chinois, 
portaient des ports du céleste empire, et 
venaient à Java, à Malaca, à Ceylan et 
dans le voisinage du cap Comorin. C'est 
là que se faisait l'échange des produits de 
l'Orient et de l’Occident. Pline, parlant 
de i'ile de Ceylan, s'exprime ainsi : « Ultra 
• montes Emodos, Seras quoque ah ipsis 
«aspici, notos ctiam commercio : patrem 
«Racchiæ commeasse e6 : advenis sihi 
< Seras occursare l . » 

Au rapport de l'auteur du Périple de 
la mer Erythrée, lequel écrivait vers la 
Gn du il* siècle de notre ère, les Romains 
avaient formé des établissements à Aden 
et sur d'autres points de l’Arabie Heureuse, 
ainsi que dans 111e de Socotora, alors ha¬ 
bitée par des colons arabes et grecs, sans 
compter les indigènes. L'usage de la lan¬ 
gue grecque subsistait encore à Socotora; 

talc». Ceux qui l'avançaient jusque dans le 
golfe du Bengale étaient plus forts que ceux qui 
s'arrêtaient sur les cétci du Malabar. 

1 Huloria naUiralù, Kb. VI, cap. xxiv. 
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nu temps de Coannaa, dans la premtfcre 
moitié du w" sifccle de ncuro fcre '+ 

Les nelalàoaas eaure l'Orient et l'Occi¬ 
dent liaient devenues si frdqucnlK gL si 
régulières ^ au iv* siècle do noire ïre, 
qu’Aiaamicinhla réel lin, voulant flatter la 
mémoia-e de l'empereur Julien „ dit qu'au 
premier hruâ t tle s*ai avéneme n t au trône, 
H partit des régions ies plus éloignées de 
l'Orient des députations pour le féliciter; 
et dans ia ikomJjre de ces députations, le 
grave historien Compte CclicS de i'ite de 
Ceylan et dais des Laqtiedaves et Maldives L 
Voici les expressions d’Actaniic n-MûTCfillin i 
c Indedilicnaiius iaidteis corliUirti eu tu tia- 
j nis optianates milieu tiL lis ante lexnpus, 
é rdnisque Diviset Sercndma a . i 

' Cosmas, Œiriflicme- iapOyraphîa* dans le 
recueil do .MonlJaae&n lutiudù C$ïïa;ltQ nous 
/Uidrrem, Lnrn.- II, psg, Voyez aosn le Jlë- 
moire de M. Lettonne f sur l'toscnjiLjoo grcciyuc 
du roi jitiliLCU SLIco, Nouveau recueil do l'Aca¬ 
démie des àjua-ijiLjcitia, tam, IX, pag r rj S- 

1 Ajeiü ien-Marccflin, lit. XXII, cap, *Lr, 
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• . 

L'activité commerciale, entretenue par 
la politique des Romains, se manifestait 
également dans les états de la Perse. On 
sait que, sous la domination des Par thés, 
Séleucie, qui avait reçu do son fondateur 
des franchises particulières, arriva à nn 
tris-haut degré de prospérité. Cette pros¬ 
périté fut partagée par la ville cTApologos, 
nommée par les Arabes Obollah, au-des¬ 
sous du confluent du Tigre et de l'Eu- 
phralc, non loin du lieu où fut bâtie plus 
tard Bassora. Apologos, avant la fondation 
de Bassora, servait de lieu de relâche aux 
navires qui mon tarant et descendaient le 
Tigre- etl’Eophrate. On voit, dans le Pé¬ 
riple de la mer Érythrée l , que, dès les 
premiers temps de notre ère, les mor- 

M. Letroime, dans un mémoire qui fait partie 
du recueil de fAcadémie des inscriptions, 
tom. X, pag. s 3 o, entend parle mot Dnit, 
non pas les lies Maldives et Laqucdives, mois 
quelque jwuplade de la cite du Coromandel. Je 
reviendrai plus tard sur ce mémo passage. 

' Pag. ao. 
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chan dises Je l'Inde y affluaient, notam¬ 
ment le Uÿnum. j^aiiiLryn/qui semble ré¬ 
pondre au bois du Teck* &ois avec lequel „ 
suivant le récit postérieur des Ambra, 
une partie des maisons de la ville était 
bâtie. 

Sous la dynastie sasiatiidc » Sileucit 
parait eyoEr perdu de son importance, 
ou plutôt eetla ville se trouva bientôt ab¬ 
sorbée dans l'ensemble des bourgs bâtis 
sur les deus rives du Tigre, et désignés 
par la dônomination commune de mttdaxn 
ou villes. Mds d'autres Lieui acquirent 
aussi du rouom. Deux écrivains arabes 
s'accordent à dire que s dans la première 
moine du i y" siècle de notre ire, la ville 
de Dira, bâtie su sud-ouest de l'antique 
Babyionc, à quelque distance du lit actuel 
de l'Ëupbrate, et qni étoit alors le chef, 
lica d’une principauté vassale de la Perse, 
voyait constamment amarrés devant se.s 
maisons des navires venus de TJndc et 
de la Chine, la cité, suivant ces d.rsuv 
auteurs, regorgeait do richesses, et la 
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cnra-pagne. qui n'olîre plus do Tioajuura 
qu'une affreuse solitude, prsiaen-tail l'as ^ 
pect lij plus ûn rnui l . 

L'aScenJftüt pLTïïln sc répandit iu do 
IiûfS, ut, sous CdSitiîü - KûtiSfiljirevûû ». 
dans la premiÈrc moitié! du fi* sifede, 3t 
□om tic lâ Perse était Je prOmic* 1 dts noms 
dïlns lTJrymC Suivant le témoignage de 
Hantia, rl'lspahanL jVousObirevai] lit in 
conquête. de la capitale de l'ilo de Ccylaii, 

1 Ces aeLcuri sont Mas-soudi, ifor{mdj-ùl-dzc- 
W, i. l w i fol 4 a eireirK t 4t Hafnia 4 {fUpahij], 
écrivdu du milieu du av" diclc dé l'hégire, 
i+iiède de notre ite. Voy™ FÆeHüon de Hiimia 
qui rient d'étre publiée à SuLnt-Pétcfsboui]^y 
par VT. fïel4wùldt h pag. eus. llassoudi rapporte 
de pins qrVà üdtl® époque l'Euphrate, epsi 
ïùaiïütûaiit va sa pardre dans des étangs, pr¬ 
iait à travers flirt -et *c rendait de là dans lu 
golfe Persiqur. jCcrt lu bras de l'tüpluate 
js.ii iorû.4 PaUaeûpaa, tur lequel le? géngrppliev 
modernes ont beaucoup éeriL. {Voyez 3es notes 
qui ae&Maipagneüt hl.i (raducLic-n de la éiéagriu 
pEiîç d’AJjuuLitilîL i touir 1”, pog. fi Ê ) r Hwaèuâi 
ijuutctjn ou distinguait encore de son temps le 
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et qui ne put avoir lieu qu'au moyen 
d'wuC Hotte l . l>'un autre e&[4, le cÉiéhre 
Tbabaii, qui dérivait dans ïa dernière 
moitié du ji" siècle, rapporte que, dang 
les derniers temps de ia dynastie des 8ns- 
sanides, les rois de Perse avaient fortifié 
la ville dTOboliab, et que celle place ser¬ 
vait de boulevard à Tcmpirc centre les 
descentes faîtes par Ica flattes Indiennes \ 

lit du J]c-iivc, et qu'il Était ilésEgnc. par jg noa) 
de etyc ou icvîev*,* Enfin, M&ssoudj rtpporlc 
qncj jadis [ la mer vcDsrt jcuqti r i Pira cl auï 
tartres tpii la dominent , tt qn f il était impossible 
de vwr ce pays sans ttro perauedé que Ici eau* 
m avaient antrafois couvert la jur/oce, Le pas¬ 
sage do Slassoudi est un pou long, et en. peut ro> 
courir n iv traduction angEaisc de ftT. Spnjûger, 
loin. I" (3s seule qui ait paru)* pag, sïiiî. ;S en¬ 
tament, il est a regretter que la traduction de 
Mr Spceoger ne soit pas Lo'jjoers oul(ç. 

1 Traité de Itamis, édition do M, Gattwaldt, 

P*Ê- 56, 

* Les eiproisîoüs de Tbab*ri ne sont pas 
tiès-dairra. ( Voyes FédJlüm. publiée par M- Ko- 
scgaiton h tom- H. pag- E et io,) 

d 
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ÜeUe mention de Ü^Llc.? indiennes 
étontic., lorsqu'on songe aü peti dé gedl 
que 1 h îüdiéas tnt tu dé tout temps pour 
U muTf mais c; serait une erreur dé 
croire quç Scs habita ri ta de i tilde atfflï ra¬ 
te* absolument étrangers aux entreprise 
maridiricg, Le tode de Manon fait n*eji' 
tion d'htiïniHeJ expérimentés dans la nv 
vigation 1 . Oü ^dit que dis une hrtate arcii- 
nuité les bouches de flndus h ica cbtesdu 
Guiarain, du golfe dé Cdmbiiyc et du Ma¬ 
labar ont servi dé repaire o tki pSrùtés, en 
gidndrfli indrgbuéïs il a Min ifl (oulé-puis- 
s-ance anglaise pour mettre un terme ?. ces 
brigandages. H y a plus: j’ai rapporté sti- 
leurs drs aïÉmplei do flotifes iridié un» 
cjiiï h iii leirtpa dés khalifes de Jbngidiid 7 
Tenaient faire des <Jeao<iEitci j usque sur Lea 
tords du Tigre*. Tl résulte de in relation 
dos voyages d’un bouddhiste- chinois J ap- 

1 Liv. Vill f distique 1&7. 

1 Vfljti wié* Fragments su* l'inde, Jppnraf 

sjÉŒtïjef de février iSA&, jnn.g. 17 S (|>ag. joi 
tin ôwge à Jttrt). 
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pelé HluciMsang, dans la première partie 
du vil* siècle, qu'i cetle épeque les pria- 
cipalcs villes dt la Perse renfermaient des 
colonies d'indiens qui y jouissaient du 
libre crcrctce de leur religion 3 à peu pris 
coujïjie les colonies de Banians que L'en 
remarquo encore à présent dons les places 
de commerce de la nier Rouge cl du 
gplffe Ftrsiquc K 

Lw Arabe* pttmiwnL naiurcllnmciiL 
une part tr^5-asÉiv& au commerce entre 
l’Orient et l’Occident. Une partie des eu- 
trep^tÿ étaient placés sur ] enr propre tcr j 
ritoira* OutrE Aden h ils possédaient la 

ville de Sabar, rempl-atcn anjourdlim par 
MascatC» S:i])-:ir, par ta position. servait 
de peint de relâché eux navires qui en¬ 
traient dans Le golfe PcrsiqiiC on qui en 
sortaient. U al)leurs, c’étaient les Arabes 
qui formaient Ja meilleure partie des 

équipages \ On L<» a vas établis dans l'fle 

1 Je discute ce dernier point lIuis un m*- 
moire spécial que j'ni composé sur l'Imlc. 

* Virgile aauî apprend que des nafrlola 
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de Socotora; ils l'étaient probablement 
aussi sur la côte de Sofala, aux environs 
du golfe de Cambaye et dans file de 
Ccylan. Tout porte à croire que, mêlés 
aux Persans, ils exerçaient dès lors dans 
ces parages le même ascendant qu’au 
xv a siècle, lorsque les Portugais, faisant 
le tour de l'Afrique, répandirent pour 
toujours le nom européen dans les mers 
de l'Orient L'influence des Persans et 
des Arabes dut s'accroître à mesure que 
la puissance romaine perdit son ancien 
prestige. 

Ce qui est dit ici sc trouve appuyé par 
les faits qui eurent L'eu dès les premiers 
temps de l'islamisme. Quand Mahomet 
parut sur la scène, tous les regards se 

arabe* et même indien* avaient été enrôlé* par 
CléopAtrc et Maro- Antoine, dan* leur latte contre 
Augtutc, et que ces matelots figurèrent à la 
bataille d'Actium. Le rm* chant de l'Enéide 
renferme ce* ver* : 

.... .Oosli eo Jtrrore Æçrptu «I latii, 

Omni* Arah* , oianc* «irUluot tcxga S«W. 
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tournèrent vers lui. Deux ang seulement 
après su mwi h Syrie et fa Mésopotamie, 
ci peu de temps après l'Égypte et la 
Perse, [owtièrent au pouvoir des sectaires; 
ptiîj vinrent des troubles religieux et dos 
guerres intestines. Les relations «Marinier- 
dates eurent nécessairement à. souffrir do 
ces bouleversements \ mais „ au milieu 
luàme des conquêtes les plus rapides et 
les plus surprenantes, l'an i G lit t'hégire 
(637 de J. C-] » 5 dus le thpliJaL (l'Omar, 

une flotte f partie des côtes de 3 Ünmrij va 
porter le ravage aux bouches de t'Indus 
el sur les cales de la presqu'île 1 - DH 
avant la CÎU du V Ll c siècle de notre ère, 
une colonie do marchands musulmans 
était établie dans TCIe do Ceylan, où h de¬ 
puis longtemps, toutes les religions étaient 
tolérées. ■Quelques femmes musulmanes* 
qui avaient perdu leurs parents à Ceytan., 
el qui, pendant quelles retournaient dans 
1 l’ai uppetié ua fvugt dç Eelftidod à « 

n-.ijùt. ( Je Mi'riS? f.-f"c<Nîuo de fc Crier itqü, p, -, 56, 

pag- i âa du tirage a part 4 

i 
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laur pétrie, fuma ealeviîes par des pi¬ 
rates ixKÎifinaj fourniront Urt prétexte fui 
famiimt ïfe.di adj pour envahir 3a vsïl ée de 
iTtidus 1 . L’an 7 &S dé J, C. , Je» Arabes et 
lcd Persan» établis en China, dan» Ib port 
de Canton, dtoinnt assez nombreux pour 
txdtcr un tumulte dans In ville et le 
mettre au pillage *. 

Lorsque le nouvel empire eut pris 
Sba assiette, lorsque surtout les JJsjlifai 
abbu&ida eurent transport le sidge du 
gouvernement iar les bords du Tigre, le 
commerce prit un «wr extmjndinaire. 
Quand vit-on, du moins i udo époque OÙ 
l'on DAVTirt pus encore don blé le oap de 
Ëoüne-Eapirnncét et où h vaste mer de 

1 Jüiltimï nuwfüpw do février ■ â45, pag, 163 
(] S£j du titrai i part), L"Sle en quertiaa tstdé- 
dgoé* pw Beiodori sous le nom d'Üodes ftubis, 
LÿcijïTst-a^j'afeijat, à came, ditfantCuu? Mbc, 
do la beauté des femmes du pays, ou pïutet U 
CJ.U5-T Je» JTilbli qu'on 1 de tout temps LspOrtCS 
Je l'ilc. Mais FLüterieb Ferjdvtab dit qu'itjV 
git là de Cej'lnn. — * Voyez d-apK-s, psg 1 , eu, 
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l'Inde formait pour ainsi dire un bassin à 
part, quand viMj-u dos conditions pins 
favorables pour donner de 3a vit A ces 
parages? Les Lhnlifes réunissaient Sous 
Jeun lois l'Égypte, l'Arabie, la Syrie, în 
Mésopotamie si toute la Perse, Alexandrie 
avait OOESCrYé une partie de son ancienne 
importance; pour Sélaucie, oîlû élail tom¬ 
bée; mais elle était remplacée par Pas¬ 
sera t qui, dès sa fondation, çüusIo klialifc 
Omar, servit de rend&i-Tous aux navirça , 
et par Bagdad, qui, sou* le titre de ttJlfi 
de la. jp ait „ devint !a cité la plus opulente 
do l’Orient, 

Mais les bouches du Tigre ont toujours 
dt é (Vnn aiüèi difficile à cause des salîtes 
qu'entraînent 3e* earnt du fleuve. La mer 
dle-méme , dan* la partie septentrionale 
du gi>|jt Persique, est hérissée de haa- 
fends, cl les grès navires n'y péïi&trcnt 
pas sans danger ■. Peur remédier A ce 
double inconvénient, en pratiqua un port 
vaste et commode à Syraf» sur lu cote 
1 Pag, ifay . 
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cimiEalc du golfe Fersiciuc, dans I.$ Fàjrflis- 
laü r G'eit H tpi* te* grcifl raviras h pârfepu T 
îiàr Gü3t;i|-Itï üïvirM chinois venus de la 
hante jw* flt qui a ppar eminent aroîent 
acquis récemment de plu* grandes d^ieo- 
sions, vunaiepi jeter l'ancre: c’est dt Jl 
qiLÜe repartaient pour leur pev*. Plus 
tard» Syraf fil place à file de Kysch ; plus 
tard üBCün) j file de Kysch C t plaça A Har- 
rang, jusqu'à ce qu'enfiia les Portugais 
arrivant, la commerce du mon du Suivit 
de nouvelles voies. 

L’IliiIus et ses jllluüaits , inol^ré les 
sables charriant et leurs Jfréqucuts 
fibangemaats de lit, mat etc de tout temps 
un ma y en puissant de navigation. Un lieu 
lîûïiutüé DuïLal, etïiltid ittr le bord de 
la mer, à l'ouest de l'embouchure du 
fleuve,. servait d'asile aux vaisseaux qui 
lïiùC Ldiffllt Ou descendaient le Jlcuvc. Vers 
la fin du TU*siècle de notre arc, une ar¬ 
mée imisulmaüc, secondée par une flotte, 
entreprît le siégC de Dayhd et s'en em¬ 
para, Ensuite les Musulmans se rendirent 
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maîtres des villes de l'intérieur* telles i^uè 
liah ïïi n n-a had, A lcr cl Moullan L . 

À partir du milieu du siècle de 
noire ferc » les. désordres qui étaient sut' 
venus dans. l'empire nu permettant plus 
au* Jdiatifea de Bagdad d'evarccr leur 
surveillance au foin,;, les posseMLcms mu- 
sulmaees de la vallée de l'induis devinrent 
la propriété de quelques soldats h eurcuï., 
Afansoura, ville .fondée par les -Vraies 
dans les environs de Bahman-abadi au 
nord-eat de l'emb&uclmre de l'Indtis, re¬ 
connut 1 ta lois d'un Arabe de la Iribu des 
Corayscbvles, don! l'aïeul s'élait signalé 
parmi les ennemis 1rs plus acharnés de 
Mahomet. Un autre Arabe t également de 
la tribu des Gorayscbvtrs, régnait sur la 
province de Mnültin. D'antres émirs se 
créèrent de petites principautés dans le 
Mekrau et le ËaloutcbistaQ ■* mais tous 
reconnaissaient la suprématie spirituelle 

1 Yoyca, pour lo détail* ,r{Ktwtdl Bcladori 
que j'ol publié dans le Journal asiatique de fé¬ 
vrier î üjâ [pag. 18a et sulv- datirage i paît). 
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ettemforeUïdo khalife tous Faisaient un 
bon accncil fiiu jmianlmans, de quelque 
pava qu'il* vinssent, 

Mayaud i f qui avait purcauru 1 k bord* 
de F Judas , fait un Lableau brillant des 
possessions musulmanes, dans cette partie 
du monde. Daubai el Mansoura faisaient 
un riebc commerce. Pour 3a capitale du 
Mon] tan, ce qui en faisait surtout l'impor- 
latiee, c'était un temple magnifique du so¬ 
leil, orné d'une idole qui était l'objet dp la 
vénération générale. De leutea le* parties 
de i'fode, cm accourait 4 y*c des présenta „ 
pour se rendra Ifs d&jft favorable. Hu* 
sieurs fois lis roi* de rSûutatan prirent 
les armés pour ùdie rentrer ce sanctuaire. 
soucies ioié nationales; rosis, à leur ap¬ 
proche i l’émir menaçtut de mettre l'Idole 
au pièces el de livrer ic temple oui flam¬ 
mes ; et aussi LÙÎ des armées iouaenbrables 
rebroussaient ch Ccrtin L . 

1 Companét blaisuiidj, ifivgadji-af-itfai, 
Uwo. I”, üij. je Ytrto et jS vertu,. eL la Triilf 
d'J bu-£ïaucii, vrçigar jjntbe qui visita le pay* 
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Les Arabes , qui , dans Eg çour$ des 
vu* et vm* siècles île noire ire s firent 
plusieurs ibis des descentes sur les eûtes 
du GuiirnlBf du golfû dâ Gamïiayu ci de 
Malabar, cacillrées oli les Humains avaient 
fait jadis te négoce Le plus actif, cl où 3ç 
commerte était resté florissant, n'qvaiçnl 
pas conservé de plaça „dan$ oc* parages i 
mah un grand nombre d’eutré eux s’y 
étaient établis pour faire le négoce, et Ec 
nom arabe était furLmsptcLé daus te pays. 
MajsouJj et Ibn-HaiicaJ., tpu avaient vi¬ 
sité, à pets d'j ni or va! ici'un de l’autre, les 
viïlcs marififftes de la contrée, telles que 
Cambayâ, Sonbara, qui paraît répondre 
à pnu prés à la Sourate de nos jours „ 
Seymour | qui profc&UçmeiU n’était pas 
éloignée de 9a ville actuelle de ]ton:boy, 
s'accordent à dire que l'islamisme s y 
mon Liait à découvert. Les musulmans y 
avaicn t élevé 4 m inaïquécî, cl célébraiea t 

peu de temps après Moisoudi ; Gildcinsîïter, 
écnpfartfn (cna^nm dt rfim Jfldkrù hçï et opvt r 
nda, praniar ûifieidc, psg. Jo du leste nrabt- 
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piibljfpemeTll lés ticq prihrcs du jour. A 
SeypiQiir, en particulier, on Complait 
wnvirpr dir mille musulmans établis à 
demeure Avec Uur* familles„ çï venant de 
Syraf> de l’Oman, de Buiora, de Ikg- 
dad, etc, Les ramstdraans faisaient juger 
leurs différends par un homme pris dane 
leur sein, et qui av&U été investi de l’au" 
torité par le prince du pays 5 , 

- La p«rtiB de l'Inde avec laquelle les 
Arabes avaient lt moins de rapports dlnit, 
j'Hindüstan proprement dit, c'est-à-diro 
la contrée baignée par la 31 jmima et le 
Gange, depuis le Pendjab jusqu’en fond 

- 11 ‘ i jg.yr*J r i : :*s.fe- , ■- .? , 

5 CnupUïl Mmoiidî, Mqamidj, (40. I' , 
fnl- j F S* gi venu, pinti que Ibn-iluuwd , ou¬ 
vrage ridé* png, a S. ALhvraiiny cite quelques 
autres vides d a, OiuareLe et du golfe de Caa- 
b*yc, comme faisant un riche commerce, (Voy. 
k Journal asiatique de iepte^Vt i8i A, p- s 5 A 
et Quant à ScymOnr, on peut lire un pas¬ 
sage de CeEouyny, emprunté à un voyageirr 
arabe naatmdMijat.Vüy, l’édition de ïrf,ScbloE- 

wr\ j»g, 30 , 
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du golfe du Bengale. Le grand rôle joué 
jadis par les rois de Canoge, près du con¬ 
fluent du Gange et de la Djomna, avait 
retenti jusqu'à eux; mais ils n'avaient 
qu'une idée confuse de ces belles et riches 
contrées, et il parait que telle était la po¬ 
litique ombrageuse des radjas et des brah¬ 
manes que, jusqu’au commencement du 
xt* siècle de notre ère, lors des conquêtes 
de Mahmoud le Gaxnévide, aucun Arabe 
n’avait pu pénétrer dans c«a régions. Pour 
les côtes situées aux environs des bouches 
du Gange et sur le territoire d'Orissa, le 
pays a toujours été d'un accès peu facile, 
et il l'était alors moins qu'à présent. Au¬ 
cun écrivain arabe, à ma connaissance, 
ne parle de la ville de Tamraiipti ou 
Tamlouk, qui était-située près de l'em¬ 
bouchure du Gange, non loin de la ville 
actuel le de Calcutta, cl qui encore au 
vu* siècle faisait un riche commerce 1 . 

• Fot-koat-ki, publié par MM. Abcl-Rému- 
sat, Klaprotb et landreue, pag. 3 39 et 33o. 
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Ibn-Hantai* aprîü avoir ffeil mention de, 
quelque yiHea du ga-lfe de Catubayc et 
dcS cGttÀ VdJlUta, s’eiprittib aiusî : a Voï^Jt 
quelles sont Je» villas qûa ja connus; 
mais oudtla il y n dj&s citas* telles tpte 
Cancre h qui se trouvent dans des diserts 
A de grandes distantes, comme sont (en 
Afrique 3fcs ville* de] Lamtbsi et Audaces Lb 
Ce soûl des cendrées désolées* oùles mar* 
chauds indigène* peuvent seuls pénétrer ï 
tant clics sont poignées et environnées de 
dangers*-» 

Les Arabes avaient cependant une idée 
vsgnc de i’ÀiscTB actuel.ai tué sur les bords 

1 Sur oc> deux ifiJta, vûvçi ton tiaduttim 
de !i Gdogr. cT.U>oiïlf£-lâ n t. ï ,r , p* i B3 c-t i^o* 

1 Ibu-HaiKal, rt*c?iflLl déjà dîé, pag, 17 du 
icAte* ti. Gildemoûlcr,'diuu u traduction la¬ 
tin*, p»g. t 65 1 ns )as liitn rendu oue pirfir 
de ce pnwjür Au lieu de: «qui sont silures 
dans les (léiCïli, KuHOiü le ÿjnt I.Jrt-|(.b;i fit 
Audagüt, ■> .M* Gildcnütter & traduit : *■in dc- 
KiCrüï >■ [i.j rr- snnt Knliths et Audgoehl * ü A la 
vérité * ccs mots ïic um! point marqués partie' 
Ifimdtt dans le HiDauscril, cL iJ parait qu'il eu 
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du Draljmapoülcr. Ce pays est p$r 

Jes écrivains indiens et p#r 

Iga CliinoÊü de fépocpit JSLia-mch-ftfÇfi-pAfl, 
T^s AraLes le nomment CamivuÆ et Cm t- 
nnï j met qui q été changé par quelques au ‘ 
teurj eu CamrouR. C'est h dernière forma 
cpi’oo trouve dans k présente jneUtiun 1 . 
Une des considérations qui me scniLicüi 
prouver l'identité de Camrotil et de Cmï- 
jvun, (fest qtie Itm et l'autre paya sont 
re nommée pour l'âloëa auquel ils don uaient 
naüsauca. Abou-Zcvd ppr]e do l'opta dn 
Commun i comme du meilleur aloès delà 
prcsqidîJa do Onde 3 , D’un autre cold h 
È'aluis de Camroulj q toujours joui d'iuu 

était de isémc dans Je m-murent dont sc ecr-vit 
liorïjj ; car es javunt géographe a cflmtnts la 
mémo erreur. (Voycs-lc tom, I" de b traduction, 
frtuçaïfc, pag h i 7 o, 17S et lS3.) 

1 Ü^j^Lî t au Uni do . (Voy** 

ci-douûtLj, pag, 

1 Voja suhI 3r Géograplût d'AbotJféda „ 
teste a^bc, édition de MM. ftek&ad et de 

Siajit. pag. 3Qi. 
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grande réputation. L'auteur de la relation 
persané de l’expédition faite par l’armée 
d’Aureng-ZeJj dan» le pays d’Achem, au¬ 
teur <joi fit hn-mCme partie de l'expédi¬ 
tion, vante i’aloês de la contrée 1 . On doit, 
ce me semble, appliquer à la même région 
ce vers de l’histoire de Cachemire, où il 
est parlé des conquêtes sans bornes du 
roi Lalitaditya : « Dans la ville déserte de 
Pradyotich, il ne vit que la fumée odorante 
qui s'élevait du sombre bois d'aloés, dont 
les tiges avaient été brûlées 1 .» Je revien¬ 
drai plus tard, sur le même sujet. 

Passons maintenant aux itinéraires dé¬ 
crits dans ce volante. L’objet principal 
de la relation est de faire connaître la 
route que prenaient les marchands de 

1 Mémoire* de la Sociétéasiatique de Calcutta, 
traduction française, t. II, pag. ait. M. Théo¬ 
dore Parie prépare une traduction de la rela¬ 
tion complète, d’après une version bindousta- 
nie. 

* If ut. de Cachemire, publiée par M. Troycr, 
lir. IV, vers 17a. Voyci aussi 1. 1 *', p. éa j. 
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Bagdad, do Passera et de Syraf, pour se 
tendre sur la cite du Malabar, à Ccylan 
à Java, et jusqu'en Chine. C’est la route 
qu'avait pratiquée le marchand Soieyman. 
Abou-Zcyd parle de son côté, mais d'une 
manière fort brève, vu que le pays était 
mieux connu, des voyages qui se faisaient 
de sou temps sur les côtes méridionales 
de l’Arabie, sur les côtes de la mer Rouge 
et sur celles du Zangucbar. 11 résulte du 
téraoignaged’Abou-Zeyd qu'à cette époque, 
comme jadis et comme aujourd'hui, les 
gros navires ne dépassaient pas le port 
de Djidda. EnGn, Abou-Zcyd dit quelques 
mots des communications qui avaient lieu 
par terre entre l’empire des Arabes et la 
Chine. Les personnes qui partaient des 
bords du Tigre et de l'Euphrate, se ren- 

ct cuir, et recueil de M. Gildcmawter, pag. 69. 
M. I.aweji avait d’abord placé le pays de Prady- 
otisch dans le Tibet occidental. Mais, dans 
fourrage qu’il publie en ce moment, tous le 
titre de Inditchc Alttrthumtkand *, tom. 1 ", 
pag. 386, n parait avoir changé d’opinion. 
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daicnt dan» le Khorassan; elles traver¬ 
saient VOius, puis, se dirigeant vers le 
lac de Lop, elles entraient dans la Chine 
par la province du Chen-si *. 

Le marchand Soleyman commence par 
indiquer las mers qu'il fallait traverser 
pour se rendre des bouches du Tigre et 
de l'Euphrate en Chine; ces mers sont au 
nombre de sept A la vérité, les feuillets 
du manuscrit oh étaient indiquées les 
deux premières, manquent; mais nous ap¬ 
prenons par un fragment du Moroudj-al- 
dzektb , rapporté à la suite de cette rela¬ 
tion’, que ces deux mers étaient 1 * U mer 
de^Pcrsc, bahr forés . comprenant le golfe 
Persiquc et la mer de Mekran, a* la mer 
da pays de Lar, ta Larice dea anciens ; 
la seconde de cos mers, que les Arabes 
nomment Ifrny ou Al-hmiy. se prolon¬ 
geait depuolesbouchcs de l'Indus jusqu’au 
territoire de la ville actuelle de Goa s . 

La troisième mer est celle de Herkend. 

>P*g. n 3 et soir. — * Pag. IV* cl suiv. 
— ’ Le nom de la mer du pays de Lar s’écrit en 
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Cette mer était bornée au nord par ia mer 
Larevy, à l'ouest par les Laquedivea et 
les Maldives, et à l'est ainsi qu'au stkd-est, 
* par 1a presqu’île de l'Inde et l’ile de Cey- 
ian \ 

Le marchand Soleyman* porte le nom¬ 
bre des îles Laquedivea et Maldives à 
mille neuf cents; Ptolémée en avait 
compté treize cent soixante-dix-huit. Ces 
lies sont désignées par le marchand So- 
leymansousiadénominationde DybtidjAl*. 

arabe (JjjûU], ou, «mi l'article, ainsi que 
l'écrit Massoutli, Dans le manuscrit 

de la présente relation, au lieu de 
on lit constamment > ce qui ferait De- 

larevy, et ccst ainsi que le porte le texte im¬ 
primé. Cette confusion des lettres aUf et dal se 
rencontre assez souvent dans les manuscrits. 

1 La merde Herkend, dans le Ketah-alcdjayb, 
est nommée Al-kend, ou simplement Kend. (Voy. 
l'extrait, tom. II, pag. ISA.) 

* Pag. 4 . Voyea aussi pag. *36. 

Voyex A la pag. 7 du texte. 
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Ce nom, dont la terminaison est une 
forme du pluriel persan \ me parait être 
le plufiel du mot indigène dyb ou dybak, 
ou pins régulièrement doaipa, mot qui, 
dans toutes les contrées de l'Inde, signifie 
(U. D'après cela, cette dénomination serait 
un reste de l'ancienne influence persane 
dans ces parages, pendant la domination 
des rois sassanides, et elle répondrait au 
mot dlvis du passage d’Ammicn-MarceUin 
déjà cité. La forme plurielle arabe aurait 
été dybahdt*. 

Le mot Dybadjat se trouve marqué do 
plusieurs manières différentes dans les 
traités arabes. Édrisi, b en juger par le* 
copies qui sont en nos mains, a écrit By- 
bakât \ mot qui, par l'effet de l'absence 
des voyelles, a été rendu en français par 
RoHakit. Reoaudot, dans sa traduction. 
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a prononcé Dcbijat *. C’est un point qui 
a besoin d'étre examiné. 

Cosmas a parlé des îles Maldives et La- 
quedives, à peu près dans les mimes 
termes que le marchand Soleyman. Il 
s'exprime ainsi dans sa Topographie chré¬ 
tienne : « Autour de Me Taprobane il y a 
un grand nombre d’autres petites lies; 
tontes possèdent de l'eau douce et sont 
plantées de cocotiers; elles sont situées 
fort prés les unes des autres *. • Màis Cos¬ 
mas n'a pas indiqué de nom particulier. 
Albyrouny, qui écrivait vers l’an io3o de 
notre ère et qui passa une partie de sa vie 
dans le nord de l'Inde, nomme ces lies 
Üybadjat, et il les divise en denx groupes, 
les Dybah-Kanbar et les Dybah-Kouiah. Le 
passage d'Albyrouny mérite d'étre mis en 

* Comme s’il avait lu On voit 

qnc la différence est presque imperceptible. 

* Cosmas, recueil déjk cité, pag. 336. Le mot 
grec dpytXXiov, dont Cosmos se sert pour dé¬ 
signer le cocotier, est évidemment le ntuiktia 
des Indiens, et le nardjyl des Arabes. 
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regard des paroles du marchand Solcyman 
et <TAbou*Zeyd. Le voici : « On donne le 
nom particulier de Dyvah- aux lies qui 
naissent dans la mer et qui apparaissent 
au-dessus de l’eau sous la forme de mon¬ 
ceaux de sables : ces sables ne cessent pas 
de grossir, de s’étendre et de faire corps 
ensemble jusqu'à ce qu'ils présentent un 
aspect solide. 11 y a en même temps de ces 
îles qui, avec le tchops, s'ébranlent, se 
décomposent, se fondent, puis s'enfon¬ 
cent dans la mer et disparaissent. Quand 
les habitants de ces îles s’aperçoivent de 
cela, iis se retirent dans quelque fie nou¬ 
velle et en voie de s’accroître. Us trans¬ 
portent en ce lieu leurs cocotiers, leurs 
palmiers, leurs grains et leurs ustensiles, 
et finissent par y établir leur demeure. 
Ces lies se divisent en dota classes, sui¬ 
vant la nature de leur principal produit. 
Les unes sont nommées Djruth-Kouzah, 
c'est-à-dire îles des cauris, à cause des 
cauris qu'on ramasse sur les branches des 
cocotiers plantés dans la mer. Les autres 
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portent le nom de Djt>ah-Kanbar, du mot 
kaJibar, qui désigne le fil que l’on tresse 
avec les fibres du cocotier et avec lequel 
on coud les navires*. * 

Une partie de ces détails se retrouve 
dans la relation d'Ibn-Batboutha, qui sé¬ 
journa pendant quelque temps dans ces 
îles, vers le milieu du xit* siècle*. La dé¬ 
nomination Dylak était encore en usage 
au commertcement du xrt* siècle. On en 
voit la preuve dans une relation fort 
curieuse, adressée au roi de Portugal, don 
Manuel, par un Maure qu’Alfonse d’Al- 
buquerque avait chargé de négocier un 
traité de paix arec le roi des Maldives *. 

1 On trouvera le témoignage d’Aîbyrouny, 
accompagné du leste arabe, dans les fragments 
de cct auteur que j'ai publiés dans le Journal 
asiatique, septembre 1 844 , pag. j 65 (pog. t aî 
du tirage à part). 

' Je parle de la relation originale qui se 
trouve & la Bibliothèque royale, et non pas de 
l'abrégé qui a été traduit en anglais par M. Lee. 

* Recueil intitulé : Donmrntos and'1 cas para 
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V * - ♦\'T?-7'-f7 T frp»*. f • 

11 sc présente ici une question grave. 
Pour sortir de la mer de Hcrkend, les 
navires qu'aucune affaire n'appelait dans 
Vile de Ceylan, doublaient-ils Vile, ou bien 
passaient-ils entre Vile et le contiucnt? 
Cette question, soulevée pour les navires 
grecs et romains, n’a pas été tout à fait ré¬ 
solue; les témoignages arabes semblent la 
décider d'une manière satisfaisante. 

Les vaisseaux chinois doublaient Vile, 
et se rendaient par le midi de Ccylan, soit 
de Java sur la côte de Malabar, soit de la 
côte de Malabar À Java. Ces navires étaient 
beaucoup plus forts que les navires ara¬ 
bes , et n'auraient pas pu oe hasarder dans 
le canal, hérissé de bas-fonds, qui sépare 
Ceyion du continent. On lit dans le Kelab- 
al-acljayb 1 que les marchands chinois , 
ayant quelquefois à se défendre contre les 

a hûtona porlaguua, par le P. de Sou», Lis¬ 
bonne, 1790, pag. 107 et suir. On lit dans la 
version portugaise Adiba; mais le texte arabe 
porte oJf Allylak. 

1 N* 901, ancien fonds arabe, fol. j 5 verso. 
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pirates qui de tout temps ont infesté les 
mers orientales, équipaient des navires 
montés par quatre ou cinq cents hommes, 
se munissant d’armes ainsi que de naphle, 
pour incendier les vaisseaux ennemis. 

Abou-Zeyd parle d’un lieu situé A mi* 
chemin entre le golfe Persique et la 
Chine, et qui, lorsque les relations entre 
la Chine et letnpire des khalifes furent 
interrompues, devint l’entrepôt général 
de l'Olrient-, cest l’ile ou plutôt la pres¬ 
qu'île de Kalah l . Le marché dont parle 
Abou-Zevd s’était établi naturellement A 
l’époque où les peuples de l’Égypte, de 
la Syrie, de l’Arabie et de la Perse n’a¬ 
vaient pas encore appris k connaître le 
chemin de la Chine. Cosmos décrit le 
marché qui existait de son temps dans 
l’ile de Ceylan, à peu prés dans les mêmes 
termes qu’Abou-Zeyd *. 

* Voyes la page g3. 

* Recueil déjà cité, pag. 337. Au nombre 
des objets de commerce dont parie Connus est 
le xaXxôf, 09 airain du paya de Kalliana, et le 
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• Abou-Zcyd nomme ce lieu Kalah, et on 
Ht au mot Kalah, dans le dictionnaire 
géographique intitulé Merassid-al-itthila. : 
«Port de l’Inde, situé à mi-chemin entre 
l'Oman et la Chine, sous l'équateur. > 
Cette ville me parait ne pouvoir être dif¬ 
férente de celle qu'on appelle maintenant 
la Point» de Galle, sur la côte méridionale 
de l’ilc de Ceylan, sous le’ 6* degré de lati¬ 
tude septentrionale. Le port de Kalah n'a 
plus aujourd’hui la même importance, 

pays de Rallias* est placé, par le major Rcn- 
nel et d'autre* géographe*, auprès de k rivière 
Kallian, qui deaoend de* Ghaites et qui vient »c 
jeter dan* la mer, non loin de Bombay, en face 
de l’îlc Saloette. L'airain de Kalium a me parait 
être la même substance que le plomb alcaly, ou 
alcally, dont 3 est fait mention par Abou-Zevd ; 
car l'absence de* signes orthographiques permet 
Tune et f autre prononciation. Alcaly s’écrit 
t/ulflJI ; pour Kalah, on écrit ojo. Or, lamine 
de plomb de Kallian» parait être placée par 
Mâttoudi et Edrisi sur la oôte de Coromandel. 
Voyex ci-après, pag. miv. t 
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depuis l’extension qu’ont prise en Orient 
les établissements maritimes des Euro¬ 
péens. Mais voici comment s'exprimait, au 
commencement du xtji* siècle, François 
Pyrard, qui avait séjourné dans ces para¬ 
ges : «En cette île, U y a une pointe dite 
de Galla, vers le midi, qui est un cap qui 

avance fort en la mer.Il faut que 

tous les vaisseaux qui viennent de toutes 
les côtes et contre-côtes du Bengale, Ma- 
laka, la Sonde, Chine, Japon et ailleurs, 
passent par là et viennent reconnaître 
celle pointe, comme nous faisons le cap 
de Bonno-Espérance pour aller aux Indes. 
On la vient aussi toucher pour venir en 
tout le reste de la côte de l'Inde, s'en¬ 
tend depuis le cap Comorin jusqu'à Or- 
mux; et ceux qui n’en veulent approcher, 
indubitablement se vont embarrasser dans 
les bancs des lies Maldives, d'oà il est 
mal aisé de se retirer sans danger *. » 

•irx/v'v*•• . . . ..« 

* Voyage de François Pyrard, de Laval. 
Paris, i 6 i 5 , tom. II, pog. a 44 et saiv. 
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Du reste, un savant géographe, M. Walc- 
keuaer, a placé le paya de K&lab dans la 
presqu'île de Malaka, dans la province de 
Kovd&b, qui est située vis-à-vis de l'île de 
Sumatra. Dans son opinion, c'est dans 
cette contrée qu'avait lieu principalement 
le commerce de l'étain de Malaka et du 
camphre. Le tableau que l’écrivain arabe 
trace du commerce qui se faisait à Kalah, 
s’accorde asseï avec ce que Marco-Polo a 
dit du commerce de Msiaka *. 

Une circonstance qui permettait aux 

* Aiuudu Voyagu, année i$ 3 s,t. I»p. 19. 

Si on en croyait un témoignage de Ka- 
louyny, emprunté au voyageur Misai-, déjà cité, 
le port de Kalah serait tombé an pouvoir des 
Chinois, qui y auraient introduit leurs croyan¬ 
ces et leur* usages. Voy. l'édition de Schloescr, 
pag. 19. D’un autre cAté, quelques auteur* 
européens ont cru reconnaître & la pointe de 
Galle les traces d'une colonie chinoise. (Voy. les 
notes de Renaudot sur la présente relation, 
pag. s 35 .) A la vérité, 3 y a eu aussi de tout 
temps des colonies chinoises dans la presqu’île 
de Malaka. 


DISCOURS PRÉLIMINAIRE. XXV 
Chinois, indépendamment de la force de 
leurs navires, de s’engager plus avant 
dans les mers, c'est que, depuis une haute 
antiquité, ils étaient en possession d’un 
moyen de s'orienter, à la vérité très-im¬ 
parfait, mais qui, dans certains cas, leur 
était d’un grand secours. Les écrivains 
chinois parlent do chars magnétiques sur 
lesquels était placée une petite fignre 
d'homme qûi montrait le sud, et à l’aide 
desquels on recennaissaitlesquatre points 
cardinaux. Ces chars servaient à la fois 
sur terre et sur mer. H ne paraît pas que 
d'ailleurs les Chinois aient connu la bous¬ 
sole avant le xii* siècle de notre ère h 

Les vaisseaux arabes n'approchaient 
pas, pour la force, des vaisseaux chinois. 
Ces vaisseaux étaient restés à peu prés tels 
qu'ils se trouvaient au temps des Grecs et 

1 Ltttrt à Af.lt baron Alexandre dt Hnmboldt 
nr l'invention à* la bout sole, par Klaprolh, Pa¬ 
ris, i83A; avec les observations que M. Éd. 
Biot a faites sur celte lettre, dans les comptes 
rendus de l’Académie des sciences, année 18 Ai. 
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des Romains. Construits, en général, en 
hoia et sans mélange de fer, ils tiraient 
très-peu d'eau, et ne perdaient que le 
moins possible les côtes de vue. Les Arabes 
employaient de préférence, dans leurs 
constructions navales, des planches de 
cocotier, ettes planches étaient liées entre 
elles avec des chevilles de bois; pour les 
cordes, elles étaient faites de l'étoupe du 
même arbre. Dans les mers de l'Inde, l’can 
de la mer use promptement le fer : voilà 
pourquoi les Anglais, dans ces derniers 
temps, ont mis en usage le cuivre pour le 
doublage des navires. Les vaisseaux ara¬ 
bes, outre une légèreté qui leur permet¬ 
tait de passer presque partout, avaient 
l'avantage, lorsqu'ils touchaient sur un 
rocher, de mieux résister au choc que nos 
forteresses Bottantes. 

La manière dont s'exprime Abou-Zeyd 1 
montre suffisamment que les navires ara¬ 
bes, et, par conséquent, plus ancienne¬ 
ment, les navires grecs et romains, pas- 

1 Pag. 138. 
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soient entre le continent indien et Hle de 
Ccylan. Édrisi s'exprime d'une minière 
encore plus positive. Voici ce quil dit; 
« En face do l'ile de Serendib, du cAté de 
la terre de.l’Inde, il y a des gobb. c'est- 
A-dirc des golfes dans lesquels se déchar¬ 
gent certaines rivières ; on nomme ces 
gobb les gobb de Sertadil. Les navires 
pénètrent (laus ces golfes, et les franchis¬ 
sent en un ou deux mois, A travers des 
bois et des jardins, milieu d'une tem¬ 
pérature moyenne 1 ,* L'espace de temps 

* ’ ***•.• A.. *■*; f t . m V, 

* Voici le leste arabe : * t>—* (J —iTj 
J>j cjLj-if 0-^}\ jfjl ^ cjJjM 
Ifcô çZj 

v_>-£»[_ylî Jy-fc 

Ce panagc corres¬ 
pond à la page 73 du tom. I" de la traduction 
française d'Édrisi. 

' 
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que l’auteur arabe indique pour cé trajet 
paraîtra un peu long; mais il faut se rap¬ 
peler que les navires, dans un lieu si 
étroit, étaut constamment menacés de se 
briser sur la côte ou de se perdre dans les 
bas-fonds et bu milieu des roches sous- 
marines, voyageaient seulement pendant 
le jour, et par un temps calme. 

La mer de Herkend s’étendait jusqn’à 
la chaîne de rochers qui s'avance du 
continent indien vers l’île de Ceylan, et 
qu'on nomme le pont d'Adam. Au delà 
commençait la quatrième mer, appelée du 
nom de Schdabeth', cette mer répond à ce 
qu'on appelle aujourd’hui le golfe de Palk. 

Le marchand Solcyman parle d'une île 
qui -était baignée à la fois par les deux 
mers, et qui est nommée tantôt Al-ramy, 
et tantôt Al-ramny x . Ce que dit Soleyman 
renferme quelques expressions qui man¬ 
quent d'exactitude. Les navigateurs ara- 

* Pag. 7 et g 3 . Voy. aiuo le témoignage 
d’Afbyrouai. (Journal ariati/jiu de septembre 
1 844 , pag. >65 ; pag. x a 3 du tirage 4 part. ) 
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bcs, oc faisant quo rarement le tour de 
Ceylan, et passant cuire le coutiocot et 
l'ile, ou bien s'arrêtant au port de Kalab, 
n’avaient qu’une idée très-vague des côtes 
de Ceylan. Ln même désordre se fait remar 
quer dans la carte qui accompagne la rela¬ 
tion chinoise de Hiuen-taang, carte qui fut 
dressée vers le milieu du vil*siècle, et où 
la vaste ile de Ceylan parait former plu¬ 
sieurs lies différentes *. A la vérité, l'erreur 
qui consistcdansl'étcnduedobuitouncuf 
cents pa ra sauges, attribuée par Soleymaa À 
l’ile de Ramny.etqui serait de nature à dé¬ 
ranger toutes les combinaisons, est corrigée 
par ce qu’Abou-Zcid dit plus loin*, à savoir, 
qu’il s’agit lit de parasanges carrées. D'a¬ 
près cela, l'ile de Ramny aurait eu vingt- 
neuf parasanges de long sur vingt-hoit de 
large, ce qui permet de l'identifier avec 
celle de Manaar, à laquelle on peut join¬ 
dre, si l’on veut, quelque autre ile voi- 

1 Voy. les Mimoirti relatifs <i l’Ane, par 
KUproth, tom. II, pag. 4u , et le Fo+keut- 
ki, à la fin du vobune- — * Pag. j>3. 

• "vSV r‘} 
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siue. Mail il reste l’opinion, partagée par 
Solcymau et Abou-Zeyd, suivant laquelle 
le camphre serait un des principaux pro¬ 
duits de l'ile de Ceylan.ou d’une lie voi¬ 
sine. Le camphre vient de l’ile Bornéo, 
du Japon, et surtout de l'ile Sumatra. 

D'autres circonstances de la relation 
arabe conviennent également à la der¬ 
nière lie. Aussi Marsden, qui avait étudié 
avec beaucoup de soin la géographie de 
ces parages, penchait A voir dans Vile 
Aî-Ramny, l’ile Sumatra 1 . 

La partie la plus étroite du canal, entre 
Ccylan et le continent indien, est fa¬ 
meuse, cher les indigènes, par les souve¬ 
nirs d'une expédition probablement labu- 
leusc, du moins dans ses détails, d’un 
héros, nommé Rama, contre l'ile de 
Ceylan, qu’ils nomment Lanka. Cette ex¬ 
pédition forme le sujet d’un poème sans¬ 
crit intitulé Romayana. Suivant fauteur 
du poème, Rama et ses guerriers, man¬ 
quant de vaisseaux pour pénétrer dans 
• Hittory oj Sumatra , 3* édition, pag. 4. 
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Hic, lancèrent dans la mer cette chaîne 
de rochers qu'on nomme aujourd'hui le 
pont d'Adam, et qui, dans le Ramay&na, 
est appelé Setou-bandha. A côté de l’ilc 
Manaar est L’ilc Raineswara. La partie la 
plus voisine du continent indien porte le 
nom de Ramnad ; dans les environs est 
Ramana-coil. ou le château R&mana. La 
région entière est remplie du souvenir 
des exploits de Rama, et tout porte à 
croire que le nom de J'lio de Ramy cm 
Ramny se rattache à cette circonstance. 
Du reste, cette contrée et les eaux qui 
la baignent sont maintenant peu fréquen¬ 
tées par les voyageurs, et elles ne recou¬ 
vreront leur ancienne importance que si 
comme ou la annoncé plusieurs fois, le 
gouvernement anglais fait débarrasser et 
élargir le canal qui sépare l'ilc'du con¬ 
tinent, de manière à ce que les gros na¬ 
vires puissent s’y frayer un passage *. 

1 Sur ce canal, on peut consulter l'ouvrage 
de Horsburgh, traduction française de M. Le 
Prédour. tam. II, psg. i86et suiv. et 3 54. 
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âàf ■ 

Le marchand Soleymao parle ensuite 
tfcs îles nommées Lendjcbalom l , qui, 
ainsi qu'on le verra plus bas, étaient si¬ 
tuées aux environs du cap de Calymèrc. 
Après cela, il fait mention de deux îles 
qui étaient séparées des précédentes par 
une mer qu'il appelle Andaman. La des¬ 
cription qu'il fait des (les Andaman s'ap¬ 
plique aux deux îles qui portent aujour¬ 
d'hui le même nom. Ce sont, je pense, les 
mêmes îles que Marco-Polo a décrites sons 
les noms de Necara ou Necuveram et Aga- 
man. Voici ce que dit Marco-Polo : 
* Quand l’on se part de Java et du royaume 
de Lambri, et il va par Tramontana entor 
cent cinquante milles-, adonc, trouve-t-on 
deux (les que l'uneestappeléeNecuveram; 
et, en cette ile ne ont roi et sont comme 
bêtes; et vous dis qu'ils vont tout nuds et 
mêles et femmes, et ne se couvrent de 
nulle rien dé monde, ns sont idolâtres , 
et si vous dis que tous leurs bocages sont 
de nobles arbres et de grand vaiUnce. lis 
* Psg. 8 et 16. 
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sont sandal vermeil, et noix dinde, et 
garofal (girolle), et béni (bois de Brésil), 
et maintes autres bons arbres.... Anga- 
man est une Ile bien grande. Ils ne ont 
roi. Us sont idolâtres et sont comme bêtes 

sauvages.Tous les hommes de cette 

île ont chef (tête) comme chiens, et dents 
et yeux comme chiens; car je vous dis 
qu'ils sont toulscmblablcs A chef de grands 
chiens mâtins. Ils ont épiceries assez. Ils 
sont moult cruels gens; ils mangent les 
hommes, tous ceuxqullspeuventprendre, 
puis (pourvu) qu'ils ne soient pas de leurs 
gens. Ils ont grande abondance de toute 
manière d’épiccric. Leurs viandes est le 
lait et cars (chairs) de toutes manières. Ifs 
ont encore fruits devisés (différents ) à les 
nôtres *.* 

Un fait très-important qui ressort du ré¬ 
cit d'Ahou-Zeyd *, est l’existence, à celte 

1 Relation de Marco-Polo, toem. !" du recueil 
de la Société de géographie de Paris, pag. icj6 
et 197. Voyez aussi pag. ihy et &A8. 

* Pag. 9a. 
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époque, du vaste empire fondé par le» Ja¬ 
vanais, empire qui jouissait d'une grande 
prospérité, et qui renfermait la meilleure 
partie des peuples da race malaie, avec 
certaines portions de l’Inde. Au centre de 
l’empire étaient les îles de Java et de Su¬ 
matra; une de ces îles portait le nom de 
Zabedj ( Al-iabedj), et c'est là que résidait 
le souverain, sous le titre sanscrit de Mahn- 
Radja ou grand radja. L'empire entier 
était nommé empire du Zabedj; il occu- 
pait une position intermédiaire entre l'Inde 
et la Chine; mais, suivant Massoudi, on 
le comprenait dans les limites de l’Inde ’; 
en effet, les traditions mythologiques et 
religieuses du pays sc rappoHcnt aux doc¬ 
trines brahmaniques beaucoup plus qu’aux 
doctrines chinoises*. Albyrouny ditquc les 

1 MoroaAj-al-dztkeb, ton». I", fol. 3], 

* Sur ccs traditions, ainsi que sur l'histoire, 
les mecun et les usages des Malais et des Java¬ 
nais, on peut consulter les ouvrages de 
MM. Marsden, Leydea, Stam/ôrd Radies et 
John Crawfurd. Du reste, je n’ai rien trouvé 
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Ile» proprement dites du Zabeclj correspon¬ 
daient à celles que les écrivains sanscrits 
nomment Sourarna-Douipa ou Iles d'Or *. 
Zabedj est probablement l'ile nommée 
Zapadii par Ptoléméc, et Tche-po par les 
Chinois*. 

On lit dans le Ketab-al-adjayl un fait 
qui est confirmé parles écrivains chinois, 
et qui s'est renouvelé à bien des époques; 
c'est qu’A Java, et dans les îles voisines, il 
y avait un certain nombre de colons chi¬ 
nois qui avaient quitté leur patrie, & la 
suite de quelques troubles intestins*. 

On a vu que le marchaud Solcymun 
dans ces ouvrages de bien précis sur l'état de la 
Malaisie à l'époque dont ü est parlé ici. 

1 Journal asiatique de septembre i 846 , 
pag. a 65 (pag. is 3 du tirage à port). 

* Sur la dernière dénomination, rov. Y His¬ 
toire des Mongols, par M. d'Ohsson. Lahayc, 

1 834, ton». U, pag. 464 etsniv. 

* N* 901 , ancien fonds des manuscrits arabes 
de la Bibliothèque royale, fol. a5 verso. Voyez 
aussi Édriri, tom. 1** de la traduction française, 
pag. 6o. 
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donnait à ia mer qui fait suite à U mer de 
Herkend, et qui commençait au pont 
d'Adam, le nom de mer de Schélabcth. 
C'est la quatrième des sept mers qui con¬ 
duisent à la Chine 1 . Sans doute, Soiey- 
man parlait des trois autres; mais il y a 
ici dans sa relation une lacune d'un ou 
de plusieurs feuillets. 

Massoudi, qui donne la suite des sept 
mers, bien qu’il les, comprenne toutes 
sons ia dénomination générale de mer 
abyssinienne (bahr habcschy *}, appelle la 
quatrième mer Kcdahbar •, du nom d'une 
contrée qui me parait répondre à la partie 
méridionale de la c6te de Coromandel. La 



1 Ce nom venait probablement d’une tic ou 
plutôt d'une presqu’île du même nom, sur la 
quelle on peut consulter Édrisi, tom. I", de la 
traduction française, pag. 8a, et un passage do 
Kozouyny, recueil de M. GildemcUlcr, pag. Go 
du texte. 

* Monmdj-al-dtfhtb, tom. I* r , fol. A4 ver» 
Voyez aussi l’extrait, tom. II, pag. IVp. 

* Ibid. p. IA* et Ml. 
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cinquième mer de Massoudi sc nomme 
Kedrendj ou Kcrdcndj *; c'est probable* 
ment la mer qui mouille la côte orientale 
de la presque île de l'Inde, À partir de 
l'embouchure de la Kilana, en remontant 
vers le Nord. On passe de là, dit-il, dans 
la mer de Senf, qui est la sixième, et qui, 
suivant Massoudi, renfermait le centre de 
l'empire du Zabedj, c’est-à-dire où se trou¬ 
vaient Sumatra et Java. La septième et 
dernière méritait la morde Sandjy, qui 
commençait à l’embouchure du détroit de 
Malaca et de celui de la Sonde, et qui, 
d'après l'observation de Massoudi, sc pro¬ 
longeait indéfiniment au Nord et à l'O¬ 
rient *. 

Le marchand Solcyman, après être ar¬ 
rivé en Chine,probablement par le détroit 
qui sépare l’ile do Ccylan du continent, 


1 fjû^ou Àïjf*. Voyez l'extrait, tom. Il, 
pag. |A* et MC* 

1 Le texte do Massoudi est rapporté tout 
entier à la suite de la relation] ; pag. ivp^ c t 
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les lies Andaman, etc. revient sur son che¬ 
min , pour faire connaître la route ordi¬ 
naire des navigateurs et les lieux de sta¬ 
tion qui sc trouvaient sur leur passage. 
Nous allons refaire le voyage avec lui, et 
cette circonstance nous permettra de trai¬ 
ter de divers points dont il n'a été parlé 
qu'imparfaitement jusqu'ici et qui méri¬ 
tent un examen approfondi. 

Suivant le marchand Solcyman *, l'cn- 
trepét général du commerce, qui se faisait 
par les bouches du Tigre et de l'Euphrate, 
était le port de Syraf. C'est là que se ren¬ 
daient les gros navires chinois, venus de 
la haute mer, et les navires arabes, partis 
de Bagdad et de Bassora ; c'est de là que 
tous mettaient à 1a voile pour les mers de 
lïnde et de la Chine. Les vaisseaux chi¬ 
nois, par leurs vastes proportions, absor¬ 
baient la plus grande partie des marchan¬ 
dises; ils avaient d'ailleurs l’avantage de 
mieux résister par leur masse aux vagues 
impétueuses de l’Océan. 

1 Pag. i 3 et soi». 
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De Syraf les navires se rendaient sur 
les eûtes de l'Oman. Solcymau fait men¬ 
tion, & celte occasion, d'un lieu nommé 
Al-dordoar ou tournant, et situé au milieu 
de la mer. Ce sont quelques rochers à fleur 
d’eau, entre lesquels il ne peut passer que 
de petits navires. Ces rochers sont encore 
aujourd’hui l’effroi des navigateurs euro¬ 
péens, qui les appclent du nom de Ceins, 
à cause de leur forme en pointe. Voici ce 
qu'on lit dans l'ouvrage de Horsburgii : 
« Les coins sont trois petites iles ou ro¬ 
ches, situées très-près les unes des autres, 
et dont deux sont taillées en forme de 
coins. Les Arabes nomment le grand coin 
Benaika ou Mamma-Salama, et le petit 
Bcn-Salama\ or, Salama veut dire bien¬ 
venue, et Mamma et Ben indiquent leur 
grandeur relative. Le grand coin est par 
26 degrés 3 o minutes a 5 secondes de 
latitude septentrionale, et 54 degrés i4 
minutes do longitude, méridien de Paris, 
4 six milles trois quarts du cap Mussen- 
dom; il a deux ou trois cents pieds de 
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haut. Le petit coin se trouve à deux milles 
du grand; le plus petit des rochers est à 
environ un mille du premier. On peut 
passer ehtre ces lies; mais, comme le canal 
est élroit et qu’il y existe des courants irré¬ 
guliers, un grand navire ne doit prendre 
cette voie que lorsqu'il ne peut faire au* 
trement l . * 

A l'époque où voyageait Soloyman, la 
capitale de l'Oman était la ville de Salmr, 
qui répond probablement au ôpavbv ip- 
■xoptov de Ptoléméc *. Mascatc, ou plutôt 
Mascathe, dont le nom signifie en arabe 

1 Le Prédour, Instructions nautiques sur Ut 
mers de VImie , tom. I", pag. 608 . Ce* roclicr» 
ont passé en proverbe, pour le danger que Ton 
coart lorsqu'on en approche. (Voyez le Recueil 
de proverbes arabes, par M. Freytag, tom. II, 
pag. 339 et 3ùo. ) 

1 Géographie de Ptolémée, liv. VI, cli. vil. 
Quant à Sahar , voyez nu traduction de la Géo¬ 
graphie d'Aboclfdda, tom. I* r , pag. 1 36. Au 
lieu de Sahar, Massoodi écrit Sindjar, 

jLô-*. ( Mo/vadj, extrait ci-après, pog. |*.} 
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litu de descente, désignait un puits d’eau 
douce où les navigateurs venaient s’ap¬ 
provisionner, et où l’on pouvait se procu¬ 
rer des moutons de l'Oman. La situation 
de ce lieu était au Sud-Est de Sahar, et il 
n’ac([uit que plus tard l’importance qu’il 
a aujourd'hui. Quant aux approvisionne¬ 
ments de viande et d’autres objets que les 
navires faisaient à Mascate, cet usage 
existe encore à présent l . 

Le marchand Soîeyman dit que les na¬ 
vires, en quittant Mascate, mettaient à la 
voile pour l’Inde, en s’abandonnant à la 
mousson; suivant MassonJi, ils se diri¬ 
geaient d’abord vers le Jlas-al-djamdjama, 
ou Cap do la Tète, lieu qui répond pro¬ 
bablement au cap Rasalgate, et c’est là 
qu’avait lieu le départ. Mossoudi place ce 
cap à cinquante parasangesde Mascate, et 
Mascate à cinquante parasanges de Sahar. 
«Le Kas-al-djamdjama, ajoute-t-il, est 
une moutagne qui est contiguë aux pays 


1 Le Prédour, ouv. cité, t. I* r , p. 533. 
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du Scbabr et du Ahcaf. Les sables, qui 
commencent au pied de la montagne, 
s'étendent sous l’eau jusqu'à une distance 
dont on ne connaît pas le terme. Les bancs 
de sables qui commencent ainsi sur le con¬ 
tinent et qui se^prolongcnt dans la mer, 
sont appelés, dans la mer Méditerranée, 
da nom de bas-fonds *. On trouvo un en¬ 
droit du même genre en Asie Mineure *, 
sur la c6tc Seleukya; ce bas-fonds se pro¬ 
longe sous l’eau jusqu’auprès de i’ile de 
Chypre, et il est funeste à la plupart des 
navires "qui s’y'"exposent 1 .» Le bas-fond 
dont parle Massoudi, répond probable¬ 
ment aux sables qu'entraîne le Pyramus, 
fleuve de Cilicie, sables dont Strabon a 
fait mention *, et qui sont ai considérables 
que, suivant la prédiction d'un oracle, ils 

1 âJUu, • 

* Extrait de Massoudi, tom. Il, p*g- IA* et 
xuiv. 

* Liv. XII, près du commencement. 



DI SCOLTI S PRÉLIMINAIRE. I.1UI1I 
ifovaieut, avec le temps, aller rejoindre 
la pointe de Pile de Chypre. 

Au rapport de Solcyman, de Mascalc, 
on arrivait en un mois de marche, avec 
un vent modéré, à Koulam, nom d’un 
port situé un peu au nord du cap Como- 
rin. Koulam, jusqu'à l’époque oit les dé¬ 
veloppements de la marine européenne 
ont exigé une grande profondeur d’eau, 
était le port le plus considérable du midi 
de la presqu'île indienne. On peut com¬ 
parer A cet égard le témoignage de Marco- 
Polo et d’Ahoulféda Solevman donne A 
ce port le nom de Koulam du Malay t du 
nom de la contrée, appelée, par les Grecs, 
MaXi *, laquelle, par l’addition du mot 
indigène bav. signifiant «pays,* a donné 
naissance A la dénomination vulgaire de 
Malabar. 

1 Marco-Polo, édition de la Société de géo¬ 
graphie, pag. sso, et texte arabe de la Géogra¬ 
phie d’Aboulféda, édition de MM. Rcinaod et 
de Slane, pag. 36 o. 

1 Cornas, recueil déjà cité, pag. 178 e! 337. 
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Soleyman ne fait aucune mention des 
possédions des Arabes sur les bords de 
iTndus, ni des places du Guzarate et du 
golfe de Cambaye, où ses compatriotes 
faisaient un riche commerce. Il ne faut 
pas perdre de vue que Soleyman avait 
pour objet le voyage de Chine, et qu il a 
craint d'étre inconséquent avec lui-même 
s'il se détournait à droite ou À gauche de 
sa route. 

Au sortir de Koulam, les navires en¬ 
traient dans la mer de Hcrkend et sc di¬ 
rigeaient vers les Iles Lendjcbalous, flans 
la mer de Schelaheth; les habitants de 
ces îles vivaient dans la misère et la bar¬ 
barie, et on ne pouvait communiquer 
avec eux que par signes. Les navires arri¬ 
vaient ensuite au lieu nommé Kalah-bar, 
lieu dont le nom, dans l'ouvrage de 
Mossoudi, sert à désigner la mer de 
Schelaheth, et qui, suivant le marchand 
Soleyman, reconnaissait les lois du roi 
du Zabedj ou de Java. Peut-être le mot 
Zabtdj a été mis ici par erreur, et, au 
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1 ! rn du rai de J-ava -, il s’îigïl d'un prince 
dn cqi"i Li iiti ut indien. Ce qui aura iminït 
Je copiste en errcai\ c'est qu'il -esl dit 
plus tard que l'empire du Znbeilj c otn- 
preuait b presqu'île de Kolall, qui semble 
ne pouvoir pas dire diflïrente de la pointe 
de (bile, au midi de Vile de Cej'lftrï. 
ÉiJriEÎ^ apri-s avoir perlé dés îles Lendjc- 
balpus 1 qu'il nomme LûïllüolioUS, Cl delà 
presqu'île do KdoWir, dont U (ail l'ilc 
KebL, bit mention du Djaba, et Aon 
pas du ÆTafreiÿ 

J'ai déjà dit quç Kalah-har me pitrais- 
s-nit- ûlre l'équivalent de Coromandel. Ûn 
a beaucoup ^crit sur l'origine de edte 
dfcrüitra duntfmijialion. Elle £□ prononce 

1 Voye* le loin- l Ef deln ïuidiiciHwi fro nçaise,, 
pg. 79 cl So- C'est eu cct endroit qu'Hdïÿi 
plana la niLuc de pLaaib edrnIv, dont il a £L,ijô. 

p»rli- An lien do mol cTfen'pi, qui est dans 
b traduction française „ i a Ses Le d'Edrisi porte : 
(jtiflJr jjLfjJl. Misaoudl stïtiWe meltrela 
oiiae de plomb an m-rcoc endroit. Voyti l'<ji. 
liait > lem. H P pag.Wr 
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en sanscrit TcüijÏGJUQJLiirtiuiîi. Tchala, ou 
Cholu , Je nom d'une fomilio de rois 
qui régnait jadis dans ie Tanjaom-, et qui 
donna son nom au pays, C est probable¬ 
ment celui d'un prince qui régnait datif 
les premiers siècles do notre ire, et qu'Al- 
byrouny n désigné par ccs mots : !c rot 
Djùur 1 . Lt nom Tîc&abmaiiddldni a été 
appliqué, datas des temps assez modomoB h 
A toute la côte dite de Coromandel ; mai a f 
dans l'opinion des ludions, ît désigne spé¬ 
cialement ItTanjaoür actuel r On doit donc 
traduire 'ï'cAoinrjLOFwfltditm par «pays do 
Teliola l . *Celtitdén.ominetioEi se rapproche 
do JvdcJt-fccw, que rafcistncü des voyelle* 
permet de prononcer 

1 /opnaur (hl«[. rabiot de septembre ifiiiïi T 
psg, a/j6 et s63 { pag. loi et s i1 da tirage h 
part, de mes Fragments rdatifE & l'Inde), Dans 
le rétït d'AibjTOnnj 1 . orqne distingue pu bien 

aï l’auI kul- veut perler d'un penonnegc ancien 
gu d'on personnage coaicmporain. La première 
opinion me paraîL le plut probable. 

1 Comparez le Mémoire de AL BtnumT, Sur 
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Solfcylnüu Jiiii fcc suite arriver i n3 na¬ 
vires, Liprés Ji.t jours de marche, au lieu 
sj111 rr'ti lie ftur’i ah , Ce ïifcu semblerait de¬ 
voir SC trouver auprig de Madras. Si je 
nom est Lien écrit, par les auteur* variçnt 
h CCI (îgand, il s'accorde agaei bien avec 
l'opinion de ceiK qui, i F exemple de 
i’ahbrf Henfludei, ont vu ici le nom do 3 a 
ville de San-Thomé, autrement appelé 
MoUaponr, ou pi os réguiikrcment Mai- 
iapour, vilio où,, suivant la tradition É l’a- 
p^tre saint Thomas reçut 3 a palme du 
ïïuftyre. Voici ce que dit TScuandot, qui 
avait étudié avec beaucoup de soin tout 
ce qui tient aux origines et aux croyances 
des diHércnEOs communions chrétiennes 
do S'Oricnt* t Bctoim,.'! est ein mot sy- 

qoatqijai dduonuoaliüüi g^ograplistpics diiUra- 
rùia ou pays dos TamouU, dans le Joiimaï (nia- 
ti^ni d'octobre v3s3> pag. 4&r EL nnv, et le 
Mémoire d& M. Dûwjon <ur lt) limilfi géogrt- 
phiqii», S'jpitoînî et 3-:, chronclagiç du royaume 
de Chers, dans le Jatiraal sf [ta fleyttl /iiïaliç 
Soeitlf, Londres, i5ji, n* xv. 
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riaque* dont 111 véritable orthographe est 
Beii-Tdtuna, ce qui signifie Gn arabe et 
en syriaque r mûi^ü" ou rg LEs-ts de saint 
■ Thomas. * Marw-Polo et presque tous les 
anciens auteur» de voyages témoignent 
que, selon la tradition du paya, la sépui- 
tufB de saint Thomas était en ee même 
endroit. Celle tradition se trouve conser¬ 
vée dans 3 ts Églises nCsLaricnucs, et tld 
de leurs plus fameua auteurs, aprfca avoir 
rapporté sommairement la prédication de 
saint Thomas, dit que sou tombeau a été 
trouvé sur le bord de la mer, daus un 
village connu par la mémoire de sou 
martyre. On petit ajouter à cette tradi¬ 
tion celle des Églises de Malabar et.do 
la plupart des autres églises syriennes > 
qui. croient tontes que saint Thomas est 
entré dans les Jnd.es et que son corps y a 
été enterré l , * 

De Uetaumafes navires se rendaient eu 

c jiacieipirj rriniteiLi, par Itcoaudot, p. t 
et lé^^Veyeî aussi w, ei fiuv. llfieurilde 
'T. GihlcnicLsECTtdéjàciLÉ„ pag. Üo- 
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3 t«u nommé ffrcirewdf, et J arrivaient an 
Le ul de dix jours, Après dix Autres jours, 
ils atteignaient Je pays ds Se nef, et 5c- 
nef est aussi le nom de la mer où se trou- 
Vaieut les lies du Zabedj, c’est'A-dire 
Sumatra et Java, Il paraît donc que les 
vaisseaux arabes , au 13 eu de remonLer 
jusqu’au fond du golfe du Bengale, quit¬ 
taient la céte- orientale de le presqu'île de 
l'ïnde T K l'endroit nommé Kcdtt/tdj, et 
faisaient voUe eu droite ligne ver? la pres¬ 
qu'île de Malaca, aux environs du [jolie 
de Martahau. C’est un point qui mérite 
d'éire discuté, 

Ptoléméc dit que, de son temps, les 
navires, lorsqu’ils étaient arrivés prés de 
l'emioucliure du Mü&sdlua, mettaient 11 lu 
voile pour la çbersoniM d'Qr, c’cal-ù-dire 
la presqu'île de Mataca 1 , Le Afmsolus est, 
suivant ï>’Anville s la Kjtsna nu Crichna. 
nom d'un demi-dieu indieu, donné pro¬ 
bablement h ce fleuve après que le culte 

1 GÆugruplnU de Fttdétnéc, 1 , VU, cb. r. 

A, 
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brahmanique se Tut éLah-li daus le ïud de 
la presqu'île, c'est-à-dire quelques sitçles 
aprc.ï notre ira. Ce qui Confirme celte 
opinion* c’nst le nom do la ville de Masu- 
I ipmn tu, bâtie à l'embouchure du fleuve, 
et dont la terminai sou patent est syno¬ 
nyme* en tamoul, do J)iiÎ€. Quant à i’en- 
«Iroït précis d'ofi les vaisseaux faisaient 
voile vers l’est, le major Round, dont 
l'amorjté est grande do-tis ces méLiïirCî, 
paraî t croire que c'ctuit Jo cap Gortlcware, 
situé un peu au nord, à l'embouchure du 
GodavcrL ] . 

Quoi qu’il on soit, on reconnaît dans 
le motJfwÏOTwl/ le liera qui, suivant Mas- 
soqdi, donnait son nom à la cinquième 
des sept mers 1 , A l'égard du temps consi¬ 
dérable que les navigateurs mettaient à sa 
rendre*sait de Kalah-bar à Retourna, soit 
de Botouma à Kcdrcndj, celte lenteur s'ex¬ 
plique facilement par le manque do ports 

J DajcrÿHïM hiit'jritfU* ci gtoyrïipKÎwc de 
!‘îttdôtUut-y Iratl, frtüçflist, tu*. 

1 Voyez oi-dcvant, pag. lixyjI* 



Dxscauœ pièu*OTjuaB, ret 
sur la eûtc de Coromandel, -et par la mou- 
v ement de* vn-gues, appelé ressac* qui 
rend <lïfÏ4cEle l'accks de ces parages 1 . 

13 y a encore quelques considérations à 
faire valoir en faveur de 3a place que i'as- 
signe I Kedreudj’, ruais pour ceia il est 
nécessaire de présenter dabord le tableau 
des divisions de l’Inde, telles qu'elles 
étaient réparties an lx k aide de notre Ère; 
c’est co que je vais essayer de faire, eu 
observant Tordre qu'a suivi le marcJiand 
Soleymau iut-ï»émc. Ce tableau est fort 
précieux; rnûlbetircuserïien N une partie 
des dénominations arabes est altérée, et il 
es! devenu Ijîoji difficile de les rétablir. 
E‘a II leurs oj] ne suit pas toujours si ces 
dénomi nations sont des noms do pays. de 
dynasties ou do priftpçs. 

On se rappelle que le mareïiaüd Soîey- 

mAO était part i des eûtes du gol fc Persiqut 
pour l'Inde, on s'abandonnant d. iamüus- 
s dj] . Le premier pays qui attire son aücn- 

1 S'icr.ci i.:ï, Deafiji l io.î dt i'!> r’aiEa a„ loin ■ lit* 
p- a (L 6, 


xen DISCOURS PRÉLIMINAIRE, 
tion est naturellement la contrée située 
axa environs du golfe de Cambaye, con¬ 
trée devant laquelle venaient passer les 
navires arabes qui se rendaient sur la côte 
du Malabar et dans la direction de l'ile de 
Ceylan. Cette région, qui s’étendait fort 
loin dans les terres, du côté du Nord-Est, 
comprenait le Guxarate, le golfe de Cam- 
baye et le Malva; elle se terminait, vers 
le Midi, À k province do Concan, dont 
Bombay est maintenant la ville principale, 
et qu’Edrisi surnomme le pays du Sadj, 
c'est-A-dire le pays du Teck ', A cause des 
forêts de cet arbre précieux qui couronnent 
le versant occidental de la chaine des. 
Ghuttcs ; cet arbre fournit jadis, aux habi¬ 
tant» de Synf, dans le Farsistan, et* 
d’Obollah, sur les bords du Tigre, du 

1 Tome 1“ de la trad. française, pag. 98 . Le 
texte porte ^LJf . Sadj est une corrup¬ 
tion du sanscrit sÜka. ( Voyez le recueil de 
M. Gildcmeistcr, intitulé De rebus indicis, 
P*g- 39.) 
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bois pour bâtir leurs maisons ; aujourd'hui 
c’est avec ccl arbre que le gouvernement 
anglais fait construire A Bombay ses vais¬ 
seaux de guerre *. 

Les provinces qui entourent le golfe de 
Cambaye formèrent l’empire qui, un peu 
avant l'Are chrétienne, sous le rAgne du 
grand Yikramaditya, cÛaçfe tous les autres 
empires de l’Inde, et quî&aii pour capi¬ 
tale 0 * Ane, ou, comme prononcent les In- 
diens, Oudjayana, et, comme prononcent 
les Arabes, Odjein. Massoudi, tlans son 
Moroudj*al-dzehcb *, raconte que le premier 
centre de la civilisation indienne fut à 
Canogc, ville A laquelle il donne l'épithète 
de Haute *, signifiant rentre. Le désordre 
étant survenu dans les affaires du gouver¬ 
nement, à une époque qui parait répon- 

1 Voyelles observations du major Rcnncl, 
Description de Flndulm, traduction française, 
tom. U, pag. Ao 3 et suiv. 
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dre à l’an 607 de notre ère, l'empire se 
divisa et de ses débris il se forma plu¬ 
sieurs royaumes, tels que Canoge, qui 
conserva le titre de centre, le Sind, le 
Cachemire et i'empir% dont il est ques¬ 
tion ici, lequel, suivant Massondi, re¬ 
çut, à cause de sa prééminence, le litre 
de grand centre Le prince qui régnait 
dans le grandSentrc était désigné par le 
titre de Balhara f m otqui est probablement 
altéré, et que je présume dériver de Mal- 
va-radja ou radja du Malvû. L’empire avait 
pour capitale une ville située à quatre- 
vingts jroadjanas, ou parasanges, c'est-à- 
dire un peu plus de cent lieues de la mer. 
Masseudi ajoute qu'au moment où il écri¬ 
vait, cet empire existait encore, et son té¬ 
moignages d'autant plusde poids, qu’ainsi 
qu'on l’a vu, il avait visité les villes sr- 
tuées sur la côte. 

Le marchand Soleyman * donne au Bal- 

• 1 ïjji! • 

* Pag. ai. 
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hara le titre de prince tles hommes qui ont 
l'ortille perclc, apparemment parce que 
les habitants portaient des anneaux à l’o¬ 
reille, circonstance qui devait étonner les 
Arabes, comme elle avait étonné les Grecs 
et les Romains. Suivant lui le Balhara 
était le premier des princes de l'Inde, et 
tous les Indiens reconnaissaient sa préé¬ 
minence. Les Arabes jouissaient d'une 
grande faveur dans ses Etats; il n’existait 
pas, dit Soleyman, parmi les princes de 
l'Inde, quelqu'un qui aimât plus les 
Arabes, et scs sujets suivaient son exemple. 
■ Balhara, ajoute Soleyman, est le titre 
que pren nent tous les rois de cette dynasti c. 
11 revient & celui de Cosroés, etc.» Au 
contraire, suivant Ikn-Haucal, Balhara 
n'était pas uu mot significatif, mais le 
nom même du pays 1 . 

Après le Balhara, le marchand Soley¬ 
man place immédiatement le roi du Djori, 
qui me parait être le roi de Canoge ; c'est 

‘^Recueil de M. Gildemeiater, pag. 17 du 
texte. 
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ce que dit Abou-Zeyd On verra ci-des¬ 
sous que c'est probablement ce qu'a voulu 
aussi indiquer Édrisi, lorsqu’il a placé lo 
Djorz du côté do golfe du Bengale. Le 
témoignage d'Édrisi a de plus l’avantage 
de nous faire connaître ce qu'était la 
langue do terre dont parle Solcyman. 
Cette langue de terre se rapporte à la di¬ 
rection du royaume de Canogc, qui sc 
prolongeait de l’Ouest à l’Est, depuis le 
Pendjab jusqu'à l’embouebure du Gange. 
Mnssoudi ajoute une circonstance qui 
semble venir à l'appui de cette manière de 
voir; c’est que le roi du Djorz était, après 
le calife de Bagdad, le prince le plus 
noble de la terre. Cependant Massoudi 
semble établir une distinction entre le 
Djorz et le royaume de Canoge *. Il ne 
.faut pas oublier, du reste,que l'empire de 

1 Pag. i33. 

* Massoudi dit que le roi de Canoge enlro- 
tenait peu d'éléphants, et qu’il n’en menait que 
mille à la guerre, tandis que, suivant lui, le 
roi du Djorz en possédait un grand nombre. 
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ÏÏVM 


Cnn ogû, au temps üù voyageait Soleyxnan * 
était cnuEtdéreldciri rnt déchu. 

Oii est dibru'd étonné qu'il nâScüt point 
parlé ici <1 u royaume tic Magidhïi, qui avait 
succédé à l'empire de FuUbDtrus, empire 
<jui, après la mDrtd'ÂlcESildro le Grand, 
étendit ses li mi les depuis l’indue j usqu’au 
golfe du Bengale. Le royaume de Mjjja- 
db-iL, qui répondait au Dcügalc actuel, 
CLiiiï encore puissant dsüs la première 
moitié du yii* siècle ; niais il ne larda pas 
,:i déchoir à son tour, D'ail leurs, les Ara¬ 
bes et les Persans paraissent n’avoir pas 
entendu perler du royaume de Magadha, 
A ta nié du sM éloignement. 

âolcymaii 1 place à cité du Djtn It 
royaume du Tlitifet, qui, divil, nVülait 
pas considérable, mots où 1« femmes 
étaient blanches et plus belles que dans 
le reste de ('Inde, 3las?midi fait aussi men¬ 
tion dé cette contrée, et il semble croire 

{Yayct le itforoïKlfj Coco, I" fol, ^ vcrtû, 73 
et 7&,) PeaMlrtï y M-ü erreur de copiste. 

1 Fap, s 7. 

i 
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quelle se trouvait dans l'intérieur des 
terres, du côté du Pendjab 1 ; mais il 
ajoute une circonstance singulière qui 
suppose une tout autre position. Massoudi 
rapporte que Ica femmes du Thafec no¬ 
taient pas seulement les plus belles de 
l'Inde; il dit quelles étaient citées dans 
les livres érotiques comme possédant des 
moyens particuliers de procurer du plai¬ 
sir aux hommes, et que les marchands 
qui parcourent les mers orientales, les 
achetaient à des prix exorbitants *. Or, 
Ibn-Bathoutlia, qui visita toutes les pro¬ 
vinces de l'Inde, ainsi que presque tout 
l'ancien monde, et qui se connaissait en 
femmes, puisque, d'après son propre ré¬ 
cit, il ne pouvait arriver dans un pays 
sans en épouser quelqu’une, retrouva les 

* Morouàj, Lom. 1", fol. 4o, et pag. s3ù de 
la version anglaise. 

* Voici les expressions de Massoudi : 

<_yfj 

cU!. (Mcroudj, lom. l ,r , fol. 75.) 


IIJWOU&S PnËLIMlSJlIrtB. iaï 
femme; du TUsfcû; il ;'cmprfc55a mfima 
Je s'eu procurer une, Ibu-Bathoutha parle 
[te ces femmes êû Jeux endroit; de sa 
relation l H A propos de la *11 le de Ddoguir, 
si&tnjuéB | cette époque par les musul-r 
mans, Daulel-ftbad, il dit que le territoire 
de cette antique eltd ^taEt occupé pr tm 
peuple de race maratte- puis il ajoute : 
* Dieu a doué les femmes des Marques 
dune grande beauté,, particulièrement 
dans le ne* et les sourcils, Cci icmincs 
ont des moyens de plaire: «..**, moyens 
^ui ne se reucon (rentpas ch es les autres *.. » 

1 Ces deuï paisogcs manquent dans ^abrégé 
(|Ul a él£ traduit par M. Lee, 

J^ J oJjJ jJL JaJj ï 

- ■**—^ ^ .jO^ tjJtjJJ 

tà* kWj OjiVf tjf 

L* ïjJJ oJa 

(Man, arabe de la BlbL ray, 
Euppt. n* 670, fcl 1 ij vtm.) 
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Le second endroit où Jbn-Baihoutlia a 
parlé de ces femmes, c'est lorsqu'il se 
trouvait dans les lies Maldives. Il raconte 
que lo vizir de ces îles lui ayant, par forme 
de politesse, envoyé une esclave, en lui 
faisant dire que, si celle-ci no lui convenait 
pas, on lui enverrait une femme maratte, 
lui qui ne désirait rien tant que de faire 
connaissance avec les femmes maraltcs, 
demanda une de celles-ci, ce qui lui fut 
accordé. Cette femme partait le nom de 
Cal-aslan, ce qui, dans la langue du pays, 
signifiait JJear Ja jardin, et clic lui plut 
beaucoup. Le vizir lui en donna encore 
une qui était originaire du Mabar *, c'est- 
à-dire de la partie du continent indieu 
qui fait face à l*î!e de Ceylan*. 

D'après cela le pays du Thafec ré¬ 
pondrait à la province actuelle d'Aurcng- 
abad, et, par ses relations amicales avec 
les marchands arabes, il rappellerait ce 
quclesécrivainsde l’antiquité racontent du 

1 

* Ibidem, fol. 1:3. 
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commerce fait par les Grecs et les Romains 
avec la ville de Tagara, la Deoguir des 
Indiens. A la vérité ü s'agit ici de femmes 
d'un teint blanc, tandis que le teint ma- 
ratle tire vers le noir; mais on peut sup¬ 
poser que les femmes en question for¬ 
maient une race particulière. 

Suivant le marchand Soleyroan, aux 
royaumes du Ralbara, du Djorx et du 
Tbafcc était contigu un empire nommé 
Rolimy, qui possédait des troupes extrê¬ 
mement nombreuses, encore plus nom¬ 
breuses que celles duBalhara et du roi du 
Djorz; quand le souverain marchait à la 
gueiYc, il était accompagné de cinquante 
mille éléphants. On fabriquait dans ce 
pays des étoffes de coton qui n'avaient pas 
leurs semblables pour la légèreté. Une 
robe faite avec cette étoffe pouvait passer 
à travers l'anneau d’un cachet. De son 
côté, Massoudi rapporte que le royaume 
de Rohmy se trouvait, en partie sur les 
bords de la mer, en partie dans l'intérieur 
des terres. Il ajoute que Rohmy, ou plu- 


t. 
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tôt, suivant sa manière décrire, Oualitnan 
n'était pas le nom du pays, mais le titré 
qu'avait adopté le souverain l . Ces diffé¬ 
rentes circonstances me font croire que 
le pays de Rohmy répondait à l'ancien 
royaume de Visapour. 

Solcyman parle ensuite* d'un royaume 
situé dans l'intérieur des terres, et qu'il 
nomme Kascbeb ou Kascbibyn.Cc royaume 
correspond probablement au Myssorc. 

Il est singulier que Solcyman n'ait rien 
dit h cette occasion du cap Coraorin et du 
territoire environnant. Abou-Zcyd a sup¬ 
pléé à son silence \ et son récit est con¬ 
forme à l'état des lieux. 

- Solcyman passe immédiatement du pays 
de Kascbeb à celui dont le roi, dit-il, sc 
nomme Kyrendj, et qui est situé sur les 
bords de la mer. Ce royaume me paraît 
répondre aux environs do Madras et de 
Masulipatan, et je serais porté à identifier 

! Moroadj, tom. I", fol. 7!» cl 76. 
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ce lieu avec le pays de Kedrendj, pays 
qui, ainsi qu'on l’a vu, donnait son nom 
à la cinquième mer, et «Vota les navires 
qui se rendaient en Chine, menaient à la 
voile pour les côtes de la presqu’île de 
Malaka *. Édrisi semble avoir placé au 
même endroit une île qu’il nomme He- 
rendj ou Heiydj * ; il parle à cette occasion 
d’une pagode qui est peut-être l’immense 
édifice dont on voit encore les ruines, à 
quelque distance, au midi, sur les bords 
de la mer, au lieu nommé ifcacdipoamm 
ou Mahabalipoaram , et plus ordinaire¬ 
ment les Sept pagodes. D'un autre côté, 
l'on trouve, à l'embouchure du Godaveri, 
un territoire appelé Coringa, et les livres 
sanscrits placent au nord de la Kitsna un 
pays nommé Kalinga. 

Une circonstance qui me semble con¬ 
firmer la place que je donne à Kyrendj, 

1 Voyci ci-dcvaut, pag. uxvu. 

* ou Edrâi, traduction fran¬ 

çaise, loin. I er , pag. 80 et 81. 
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c’est ce que àh le miurchand Soleyman T 
immédiatement aprfo avoir parlé de celte 
centrée. Il a’exprime ainsi : «Ensuite on 
rencontre plusieurs royaumes dont Dieu 
æul Connaît Je nombre, i Cta paroles 
semblent annoncer une in terrupt ion dans 
l'énumération qui vient tïcLri; faite de? 
principautés de l'Inde t et cette intemip- 
lion ne peut geére tomber que sur les 
côtes d’Orissa T du Ben go le et de l'Araea tt. 
On passage cité par Édrisi ScuibEe avoir ta 
môme intention. Voici ne que dît Édrisi 1 . 
4 Le plus grand roi des Indes est Je Bal- 
bara, titra qui équivaut à celui de roi des 
rou, Ensuite vient le Komt;a:n "ou Con- 
ean};; son pays est le payjduSadj ‘japrt? 
cela vient le roi du Thafec h puis le roi du 
puis le roi du Djor* 4 ; enfin le 

1 Tons. I" de la tradr française h pu. ^7. 

3 Vüj'é^ d-dewd, ptg, 3511. 

* La côte du Goto nue dcl. (V eyea ci-devant, 
P 0 ®- 1*11* ) 

1 Le royaume de Canogc, comfircmiei le 
Ctngalo. (VoyeeCHblIDtt pag.icv.} 
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rot (tu Camroun, dont içj Étais touchent 
A fa Chine h 

Telles paraissent avoir été les divisions 
de la presqu'île de l'Inde, au ax* siècle de 
notre ère. Il est à regretter, comme je l'ai 
(fit, que les noms de lions ne seient paa 
rtaieua Gïéa. Quelques-unes de ces déno¬ 
minations semblent avoir tlié des titres 
atlacb.es A certaines dynasties, cl non pas 
des désignations de pajrs^ elles seraient 
arôme toutes dans un cas pareil, si ion 
S h tn rapportait au témoignage dThn-KJior- 
dadbfcLi „ écrivain arabe de la. dernière 
moitié du ix* siècle de notre ère 

Le marchand Solepuan, après avoir 

1 Le tuyau me d'Assam. {Vnyti cï-devasil, 

Ff- Ll ) 

1 ^ témoignage d'Ibn - Kliardadhéb s été 
reproduit. pqr Éârââ, tom. I" de la traduction 
française, pug. i y3. Une partie de ce qui pré¬ 
cédé se retrouve dans -qii passage d'Ihu-Sayd, 
eilé par A f>yai!Jjéda, f/iftoi-ia nndcrjJcmHeo, édi¬ 
tion de M. FleiscliCr, pag. i~a \ mai? la plupart 
des ïLtejî* sont «Itérés. 
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traversé le golfe cîu Bengale, s'arrête à 
Ùtie contrée où. se faisait sentir l'influente 
chinoise, et qui probablement était située 
eui environ; du cap Marlaban ; c’eat le 
pays de Moudjali* dont Üdrisii a fait une 
£le, Le récit de Soteyman don et lieu de 
croire que le pays de Moudjah olai t dans 
le voisinage d'un lieu maritime appelé 
Sauf» lequel avait donné son nom k tous 
ces parages. Soleyman s'exprime ainsi 1 : 
A Les navires (en partent de Ketlrendj ) se 
rendent en Jiou uommé Stnef, situé à une 
distance de dix journées, i Quelques au¬ 
teurs ont rattaché le motSencfk celui de 
Tsiümpa. nom que portait alors et que porte 
en eore auj ourd'hui la partie aïéridioualc de 
la CoehitLchine*. Mais Seleyman et Moi' 
soudi semblent s’accorder à représenter 
ia mer de Senef tomme se trouvant À l'oc¬ 
cident du détroit de Mo lata et des (les de 

3 Pag r ifc. 

* t üLiif:^n.LL les notes de Maiaden, sur la re¬ 
lation do Marco-Polo 3 p*g, iü <t mJv. ► et le 
roc -J ù il il È M_ GlI dùJiH'ister, déjli cité, ]?ng. b<j, 
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Jjkji çt de Snmal ru ; i mioédi aCem ent après 
Avoir franchi Je détroit de Maleku et celui 
r]i> 3a Sonde, on Cuirait h SuivantMassoudi, 
<Lnna ]a mer qu'il appelle SanAjÿj et qui 
est pniit-étrc uns altération du mot Afnij- 
iSjy au Manri, nom donné dans le moyen 
âge à Ea C Eli ne méridionale ] , Tl faut donc 
rattacher la dénomination de Sfncfà une 
autre orl giuc. 

Au dsSi, reprend Soleyman^ sô trou¬ 
vent les Etais dn M&bed, qui comptent ün 
grand nombre de vides, et dont le; habi¬ 
tants Se rapprochaient de pins en plus 
des Chiftois. Le noyau mû du Mâhed et la 
Chine dEaient séparés par des montagnes. 
Ce royaume ma pareil répondre à fitllli 

de Siam. 

Après cela Ifs navires arabes se diri¬ 
geaient vers la Chine. On a vu que les 
vaisseaux obi nuis, qui doublaient file de 
Ccylâo, retournaient dans leur pays par 

' Sandjfy s'écrit , et ManAjy 

Los Chinois prononcent MaA-rUt i. 

1 **- Su 
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le détroit de la Sondçj Éjui sépare Java de 
Sumulra. ■' 

Pour 1 m navires arabes qui „ entant qu’il 
leur était possible. ne s'éloignaient pas 
des eûtes t ils passaient entre la presqu'ile 
de Malais. et l'île de Sumatra. Le mar¬ 
chand Soleyman, aprÈs avoir parlé de 
l’arrivée des batiments à ijenef t ajoute 1 
qu'ils se rendent en dix journées dans 
une Ile ou presqu'île nommée ^FiJrTfoM- 
ïat, Qu.Vi.jl fasse de Scndcrfoulai uiiq 0o 
ou une presqu’île, sa situation était rn J :- 
cessairament prés de rentrée du détroit 
de Mafelta. Soleytruin ajoute 3 a Quand 
Dten a fait fa grâce aui navires de sortir 
de SenderfouUt 1 Uï mettent A la vente 
pour ia Chine et y arrivent au bout d’un 
mais, v Sur ce mois, sept journées étaient 
employées 4 franchir ce que Soleyman 
appelle les portes de h Cfûne, etqui étaient, 
dil-îl„ dos montagnes baignées par la mer; 
ces montagnes, ne laissaient ouï vaisseaux 
qu'un étroit pasiage. L es portes de UCbi ne 
É Paj- 
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ms paniuem désigner les groupes d'ilols 
situés entre Vite Furmusa et l^leTetufl-MB, 
sur un «pce d'environ cinq degrés. 

Solcyman, ïfas&audi et ALou-Ztyii s'ac¬ 
cordent à dire quu les navires arabes riJjor- 
daicul datis un part «le La Chine „ appela 
Khonfon. ftonaudot ci Dcguigncs 1 ont cru 
qu'il s'agissait ici de Canton. La vérité est 
r[UG depuis longtemps iï y Avait des mer* 
chauds arabes établis à Cautun, ville que 
les Chinois nommaient alors T'fcûip-Àai, 
Les auteurs chinois racontent que, vers 
l'an 7 &S du nuire Lre s Les Arabes cl les 
Persans établis ;i Caution profiteront des 
troubles qui affligeaient tü üu moment lâ 
Chine pour exciter ua tumulte dus la 
ville j et qui k faveur du désordre Us pil¬ 
lèrent les magasins, foriülèrctilEcs maisons 
dea marchanda et a'enfuirent pur mer 1 * 

1 HitlOifn diî J/reriTj, Jivr V1IL pag. 3 ÿ, 

7 Ab rdje <k FAutoins chinoùs die l:l qvânAa Ay- 
ïiarlii , par- 3ç P* GauLil ■ dan* Ira Mé¬ 
moires concernant l'hiiiaùo et Ica stiOatOï des 
Chinois, Ecm-XVI, p*g. S,-j, 


h 
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Maïs Kleproth a ts il voir 'tpt la situa¬ 
tion 4e SMnfou était plus au aord T 
dans in prcvince de Tcha-lsiang, sur îcs 
bords Aû In rivière KUng„ pria de son 
ombouclrafC Cest Ift vjElo que Marco- 
Poiû a nommée CiÆ&ipou., ïÿlüe servait de 
port à Jn vîHt de Hang-tcboou-Fou „ située 
sur la rc4mt rivière, I quelques jauruées 
au-desaasj et encore aujourd'hui capitale 
de En province; I Inng-tcljeoU'f<JU répond 
à ]n VÎ13 c que Marco-Pd-Io nomme Oir/iuni, 
et qui fiat appelée par les Arnbog Jî-JcÈon- 
mü f H Yoîci ce que dit ïVEsrco-Pde- 3 ; *Et 
encore vous fais savoir qua viugl -cinq 
UiiÜ« lom de cette tité art 1& mec, cuire 
grec (nord-cat) et levant, et iQuaentme 
cité qui Çit appelée Gan/li* et -illuec a 
moult bon port* et y vient grandissime* 

1 Æfmw™ rrtîHj* A l'Atlr, par Klapralh, 
tnm. 13 „ pag. icü et stjiv. 

1 Géogr*pbtt d'Aboolféda, Idte arabe, 
pig. 364 . 

1 Édition d{ ta Société de géographie, 
pig, 170 et 
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stavies et grandissimes naercandiBS et (jç 
ire-and vaiîaiic'Ê de Intliï Ct d'autre part,* 
H est dit lLjd s le Jt < lttb-al-uiljayb L que la 
meilleure des pürteî de îr Ciniac, pour 
foire te commerce, était celle qui condui- 
s sait \ tliaufbu; c'étaU U plus proche n 
peur cotrer par une autre„ il eût fallu 
foire mu détour. Le port de Klianfou, jadis 
s-i ftoriMAUt, est & présent engorgé par les 
■sables, et iJ u’v entre plus que de petites 
Barques, 

Il nsc parait, du reste a que les grandi 
établissements des Arabes et des autres 
étrangers qui venaient faire ic commerce 
eu Chine u'étaient pas ll Ktmnfou, mais 
dans fo capitale de la province, Hang- 
teheau-füy, Abou-£evd dit'qu’enlre Khau- 
|fou et la mer il y a une distance de 
quelque! journées, ce qui ne saurait 
s’appliquer au port proprement dit de 
Kbanfou, Jl en était de même au temps 
de Marçd’Polo; ct cet rlEuairc voyageur, 

1 V jet,, me. fonds ae. fol. î 5 h — 1 Pag. $ 3 , 
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qui dit à peïnftqtidqüeà mots de Kbanfou, 
s'étend longuement î.ur ta ville de QujilSffl’j, 
dant le nom, suivant lui, Signifiait «la 
cité du cieL* La description que Marco* 
Polo donne de Quinsai s'accorde avec ce 
que disent les écrivains persans cl arabes 
de ta même époque 1 - Comme cette des¬ 
cription écîaircit certains passages de la 
relation du marchand Solcyman et des 
remarques d'À.bou-Æeyi F je no puis ma 
dispenser d'en reproduire un citrait- 
^1arco-Poîo T après avoir dit que Qnïnssi 
était sans contredit la pins üûldc cité Cl 
3a meilleure qui fût au monde t s'exprime 
ainsi 1 : tQmiasay est si grand qu’élit a 

■ L.-l'J t^r.rnpiiii'rA de QÇi CCfL/iüi Ont é tC 
ra ppoï“tÉ* p«r M. QgaLrciüint > AftftaÉre :l.m Afon- 
ÿob, par l^ictïîd-cidin, psg. lui tu et ïtiivr 

* Panr i'ertrail qoi suit,Je nuetsi egotribu- 
tî•:-ri le* nLùiniscriU de 3 -a E-ibliothCque repaie ■ 
fends français, p* Êïgs, toh G7 et wiv. et 
a" idi6d , fol. 5tf viihû et mît, -, IcsqneTs me 
paraissent offrir stir ce point un teste plus ror- 
rKl que celui (pii a été publié par la Sociélé 
de giograpbicr 
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bien eeat milles de leur., et ri y -il dôme 
mille peux de pierre, *1 hauts que par 
desious passait bien une graol tuivic. Et 
ne m naej-veilte nu la se il y a tant de 
puf]s ï car je veux ùh que la citÆ uçt 
tüu|e cd iji'iuc et environnée d'eaue; si 
qtit peur et convient-il qu’il y ah maint 
pont pour al Fer par la cit^- Eu telle 
cjti uvujt deuit manières de divers me*- 
lien i el pour chactm meslier avoit dmiit 
mille maisons où eaux qui ouvraient de- 
mnuroîeat. Et kl cbaeimc maison avoil 
dix. hommes du moiuï, et en telle y avoit 
vingt, et en telle y s.veit trente., et en 
telle y avoit quarante, Non pas qui'ils fus* 
sent tous maître), mais valets mcncstraiiï 
T** font ce que le injïlre cunirpende* Et 
tout te avait bien mes lier en In dits eltj^ r 
Car d'tHe se fournissent cités et villes de 
la centrée... *. - Et ctoît établi el ordonné 
de par le roy que uni ne fit autre jnestiçr 
que celui de son pire, si eût tout l'avoir 
du incude. El .a dedans la cllc5 un grand 
tac qui a bien trente milles de lu ai ^ et un 
k. 
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leur ce lac a moult de beau*palaia et moult 
Je belles maisons, qui sont do grands 
gémis et riches hommes et puissants de- 
mourant en la dt<5. Et y a muult d'oli- 
bayes et d'églises do ydolitrcs.,,*.. àui 
maisons de celle cité avril t hantes tours de 
pierre où Fou mettait les ebiires choses 
pour doute du feu. Car les autres habi¬ 
tations sont de hess. Les gens sont ido¬ 
lâtres— et mangent de toutes chairs de 
chien et (Ven 1res viles hiles que cIité- 
tiens Uc mangeraient Ou nulle HUmifcre... + 
Encore î-icLloi que en la dite cité a un 
xnont sur lequel a une tour, et sur cette 
loue une taille de fuit, Cl toute fois que 
feu ou autre cL'roi était en la cité* un 
homme qui JA était ordonné, tenait un 
ïimrteï en SS main, dont il far ni E sur ta 
dite table, fli fort qu'il éloit ouï de moult 
Lun- sv que quand an oyait sonner cette 
table* chacun s-avoit cerismuement qu’il 
avait feu en la cïlé ou antre bcsoing. Et 
ugi à savoir que le grand hnan fai! moult 
bien garder celte ci|é a pour ce qu'elle est 
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cbiaf la contrée de Mnfigï f cl pour çc 
qü'11 y îl moult grand trdsnr des druüurïis 
des merchandÏÉes que Ion y frit- car fa] 
cri n si grand profit ijuC nul dë 11 : ponr- 
roit croire, qui vu fit l'aurait. Et sont 
lentes frs r ues pavies de pierre „ et aussi 
sent tous Ira chemins dû la çcninfr de 
Mangy, si que un y peut Li en ûbevaacliËr 
et ulîcr par tout nettement. Et si notait 
le pavement, tin nu pourrûit bonnement 
chevaucher, car le pays rai mou Ll Jus , et 
y a moult poribud (marra) quand il pleut. 
Et encore sachiei que en celle eild a bien 
trois mille bains qui sourdent de Lerre, 
de quoi les gens tint moult de délit et de 
netteté Jüi rat la me r océancA vingt-cinq 
milles s pris de cçiEc dté, qu’ûU appelle 
(ianfri ; r t y a moult grand navic qui vient 
et va en Inde al ans autres j>n rï i es l tuu- 
gra, portant et rapportant marchandise* 
de maintes jammftrra de quoi la cité vaut 
mieux ; et. de celle cité de Quiasai part 
un Heure grand qui va jusqu'au part de 
h mer, ..i.. Encore est en eutia cite le 
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palais tiw roy, qui est U plus grand qui 
Mil eu itmt îfi monde. Il a du milles de 
tour, et est tout muré entour do bauü 
murs al tout crénelés i al dedans Ica murs 
& las plus beaui jardin* al Ica plus délit 
tables qui soient nu momie; et y a mai nias 
ionlùpei et maints lacs qui saut pleins do 
poisson > Et an milieu est Le palais qui est 
moult grand et moull besn. Il y a vingt 
sales belles, elc. * 

K bantou, cl par conséquent Hang- 
tclnsou-IoM. étaient flans uno position tien 
plus favorable pour le commercé qua no 
r»t Canton. Canton, par b* situation an 
sud'fJt d’un* chaîne da montagnes, coEft- 
munique difficilement avec loî provinces 
du nord-ouest de l'empire, les plus riches 
de toutes» Ebanfon el îlang-tebeou-fou 
remportaient i cet égard* La capitale de 
l'empire était alors la ville nommée ec- 
üudlement Si-ngaii-f&u, laquelle était ap¬ 
pelée par Ica écrivains arabes el syriens 
du moyen âge Kbomclan. Si-ngau-fou s qui, 
ainsi que De|ju ignés l’a reconnu lu pce- 
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mie F, se nonunaï t Tchan-njjim ou Ja çnur 
occiden taie , t;st siiuCG sut IéS Lords du 
WiîE, l'un tins oflliiŒts du Qc uvo Jaun ci, 
dans Ja provîflcedu ChEE-JÛ 1 , C’tat là qu’a 
été trouvée l'inscription chinoise et syria¬ 
que, qui fut érigée vers l'an 7S0 de notre 
ère, et qui prouve que la religion chré¬ 
tienne était dés iors répandue ou Chine 1 , 
KSuinfou et Haug-ieheou-fou étaient très- 
Lien placées pour communiquer avec ^in¬ 
térieur de l'empire, et l'établissement des 
musulmans, et des peupües d'autre reli¬ 
gion, dans deux lieux aussi importent*, 

montre que le gouvernement chinois était 

Lien moins ombrageux qu II ne l'a élé dfl- 

1 Æûi[ù)im0tW (?tx neonj- âiwieitt pt mtfiÜfrriH 
des ïiJ’iiî ri omsiHÜwfnifiîÈf th l'empire cJu'imâtj 
parM- Edouard Biol, psg, 171 et s g 5. 

7 Catle inJtt-ipLion a (toned! lien i uuf iüflgtic 
polémique- (YoyCî le «ipp^énucnt ll la Diblîa- 
tlicquc orientale de d'Herbcloï, par 3a P. Visdi- 
lou; 1 m M^aügtMuyatîrjet*,. dt M. Abcï-Réara- 
snl, tons. 1", p. 3a et suiv., aicsi que loi Nüuy. 
mélanges *îifl!H|iies. t'TJü- II, pag, îBg et miv,] 
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piia trois siècles euvtn lea puissances, 
européennes, O P sait que, jusqu'à Cés der- 
BÎikes années* les Européens nout eu la 
facdJrï de commercer que dans Ia pince 
de Canton-, lorsque les onssioanaEriîs ca¬ 
tholiques, dont le savoir était d'un secours 
si utile à l'empire, et leg agents djploiïui- 
tiquea obtenaient la faculté de se rendre à 
FdJting h beaucoup plus rapproché de la mer 
que Si-ngan'fou H et (|Ui, depuis ïe XI n* 
iifecic de notre irO , a i*AvanEagû de tum- 
muaiquor par un canal avec Haug-tclipou- 
fou* ih étaient obliges do faire plus de 
quatre cants lieues dans Tin teneur des 
terres, tentât & travers de-s montagnes es¬ 
carpées, îautftL dans des barques üü 
paiiie on laissait entrer l'air. 

Abcia-Zfivd raconte 1 le vovage qu'un 
Arabe de la tribu des Corayjchytts lit en 
Chine, vers l’an. 8" 2 de notre ltl l , Cet 
Arabe, qui était établi à Rassort, lieu de 
la résidence d’Abou -Zr-yd, St nommait 
Ïbu-Y‘âhab; il était issu de Hlbbar* fils 

* Ptog, 79 et snîv. 
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d’AS-aïotiatL dont la faroitlc régnait sur la 
vit!* de Mansourtu prka des bouches de 
rirtJlia l : k cette épnqno îft partie méri¬ 
dionale tic 3a Mésopotamie -avait ^td cu¬ 
vât Je par une bande de gqeiriEra origi¬ 
naires üu Zanguebar, et la navigation du 
Tigre et de li'ËtwJisfiitç ae [rewvatt inter¬ 
ceptée*. L'an JÎ »7 de Vbégirc (£70 ou 
871 de J. G,) n la ville de Basera epûnt 
été prise et saccagée par les Æendj \ Ilto- 
VeLftbj dont la fortune avait péri dans le 
nsufrage géndraL se rendit à $vra£ De U 
E3 passa tiens Fïade, dont il visita les 
provinces; ensuite. i.E ri’nuit A la voile et kg 
dirigea vers Kbttfou mais U TIC SC MH- 
tenta pas de visitar le cAtc ; il voulut voir 
la capitale; püîs h sa prévoient de su qua¬ 
lité de parent de Mahomet. t! demanda 

1 Vojoi d-devimt, pag. ilv. 

1 OventfHÆÜKtUHUi 11. pag, aa& 

et nüv, 

* /Mdrhtj lom. ll h pag, o3£l 

* Vopetîe de Sfaisoudï, 

tom, I", Tel, £l 
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à être présenté. à l'empereur. A sou re¬ 
tour (iidi l'Iran, cl À un ij époque où. JL 
était devenu vieux t i! fil le récit dp son 
Yûyage I Airau-Æcyd qui nous l’a conservé. 

La Chine émit alors sous Cautorltd des 
princes etc la dynastie Tbang], cl avait at- 
L>_ïut lui haut degré dc^splçndeur. Quel¬ 
ques princes de et-Lie dynastie avaient fait 
preuve de la plus grande capacité. Le ré- 
clt d'Hui-ValuL ollirc un air naturel] ci 
s'accorde assez avec ce que l'on connaît 
de la Chine à celte époque. Cependant 
quelques personnes] qui font de la Chine 
l'objet spécial dp leurs éludes, ont con¬ 
testé la véracité de ce récit. Une eîrcons- 
lance qui a excité leur doute, e'est la CDU- 
naissance que l'empereur, dans ces temps 
de barbarie] était couse avoir des prift- 
cipain royaumes du monde, Cl Surtout 
l’aveu par lequel [empereur accordait ta 
prééminence au khalife do Bagdad, 

En effet, dans le cours de l'entretien 
d'Ibn-Vabab avec l'empereur, ccEui-ci dit 
qu’en Chine on complaît quftlre empires 
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qui l'emportaient du beaucoup sur tou» Ici 
entres f mois que le plus noble de tous ci 
le plus puissant Ætaït 1 e royaume de Pense, 
devenu alors une dépendance du. kbtdLfrt 
de Bagdad. Un tableau* \ peu prfcs sem¬ 
blable, des principaux monarques de lu 
terre avait déjà été retracé par le marchand 
Soleyman, comme expriment]'opinion des 
peuples de l’ïnde et de la Chine ’► Voici 
les termes dans lesquels AbouJîcyd fait 
parler l'empereur : *.Lcs Arabes* en fat 
sdjsI la conquête de la Perse* ont triom¬ 
phé dn plus noble dos empires, du pl ils- 

Yüitç, en terres cultivées, du plus abon¬ 
dant en ■ richesses, du plus fertilo en 
hommes intelligents, de celui dont b re¬ 
nommée s'étendait le plus loin, » Or, ces 
paroles n'avaient rien que de conforme 
au grand éclat qu'avait jeté la Bûïsc semas 
la domination des rois sassaniiks, sur- 
tout aqns Cosrcûs MoHscliirüsvan, 

L’empereur dit cuauite ’tju'cu généra! 
le souverain le plus riche ou provinces 

1 Piaf. là. 
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était celui qui rigucsur l'Irac» parce que 
Hrtc était siiuJ au millieu du monde, «t 
quü Ica autres royaumes étaient rangés au¬ 
tour de lui ; voill pourquoi d£l donnait su 
prince de l'Irae le titre de ro l des rors. Le 
motif qu’apporte l'empereur pour accor¬ 
der ta prééminence au* roi* de Perse et 
aux Uiidifcs, leurs successeurs, montre 
qndle idée exacte Ici hommes instruits 
de 3'inde et de là Chine, Avaient, il celle 
époque h de Pétat du monde, tel qu'ea 
peuvflit sc le Kprdicolcr. avant la décou¬ 
verte de l'Amérique. Celle opinion , du 
reste, combinée avee la division du monde 
ou sept climats, division qui fut imaginée 
par le célébré Ptoïémée, remontait au 
Leiupa des mis sassanides , et même était 
plus ancienne. Matsoudi 1 tî le* écrivains 
arabes les plus graves ue mauqueat pas 
d'insister sur eel avantage de l'Iree. Voici 
ce que dit Ilamzà d'Ispahau, qui écrivait 
vers le milieu du x m siècle de notre &rt+ 
1 ïîwnfil dw notirw rt tstnatfo dw vümiutrj'it 
de la CitJrfljJi. ravmltj I. VI tl . p, lj'i-ü I iy. 
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et qui était nu courant des traditions. j*t' 
UHU ; iLa quatrième parlac- du monde 
seulement est habitua, et ce quart, qui se 
dti-ssc en 1.1 il grand nombre de contrées, 
est partagé entre «pt nations principales, 
A savoir, Isa Chinois, Ica Indiens, tes nè¬ 
gres s les Derbers 3 les Ramai ns , le* Tnrcj 
et Ica Ariens; le* Ariens t qui «rat lea 
mômes que les Persans , occupent l* ne 
position; centrale au milieu dé CCS nu¬ 
irons T et six do ces nations entourent la 
première. En a£fât h là Sud-Est se trouve 
au pouvoir dos Chinois, et le Nord-Est, 
au pouvoir des TnrUî les Indiens occu¬ 
pent Je Sud, et en face d'eux, du côté du 
Nord, Sont ItJ btunaiüi; la Sud-Ouest 
appartient aux nègres, et la Word-Ouest, 
du côté opposé, tut Borberar Ces six na¬ 
tions occupent 3es extrémités du menda 
habité, et 3es Ariens sont placé* au con¬ 
tre. H est certain que , sous le rapport 

3 H* mm d'ispabao, édition de Saial-Pcten- 
bou rg, pag. î et Or Ihuhto ua* dirifiora 
iualugûc dans un traité d'AIbyroimy, mm. 
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physique, l’frac était placé au centre du 
monde, de l'Est £ l’Oueat, et dans ie qua¬ 
trième climat* du Midi an Nord- Sods le 
rapport historique , H avait successivement 
donné naissance au* empires de Ninive* 
Qpbdonc, Suse, Ctdsiphoo et Bagdad, 

Il est possible qu’ibp-Vahab, dans le 
cours de son rddti 3C soit laissé influen¬ 
cer per las idées qui circulaient cliüi 
scs compatriotes, et qu’il se soit glissé 
dans sa relation quelques expressions qui 
ne s'accordent pos. tout à Tait avec le lan¬ 
gage tenu per l'empereur. Cela serait 
d'autant moi as étonnant que, d'après las 
paroles que l'auteur arnbe met dans k 
bouché d’Ibn . Vahab, le longueur du 
temps qui s'ékü écoulé depuis son voyage 
lui aïait fait oublier certains délai k. Mais 
à considérer le récit dans son eusemlda* 
il me paraît h i’abri de toute objection. 
On aurait tort do juger de l’esprit chinois + 
au* \m* et H* atfccles de noire fcrç, par 
nr. de la BtblioLh. royale, ont, fend?, u" ÔSÿ, 
l ; jt- LQ vfiis*. 
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l'esprit qui domine dans 3c cùieste em¬ 
pire-, depuis S'Ètablissement de la dvn as¬ 
ile des Minç* J ors de IVpa^an dus 
princes dfi race mongols, vers la U n du 
ïir* siàelü. Qn iült que 34i dnetrâte des 
lettres en Qiine | doctrine, qui en Cn a seule 
ûuj£ emplois publies * et qui constitue, 
pour Ainsi dire, l'évangile du gouvCTne- 
maeit T repose sur cinq livres fcpuUis 
sacrés; et ces libres, qui n'ont presque 
rien de religieaï, roulent sur des ques¬ 
tions de monde r auxquelles ont dté mê¬ 
lées certaines traditions populaires Un 
de ces livres est Je Chcm-kiiig, qui a pour 
auteur le célébré Confucius„ et qui fut 
composé data Se Tt* al&cle avant notre 
ire, Confucius, daïiB le chapitre Y«- 
fcoüg 1 1 donna une description de l'em¬ 
pire chinois, tel qu’il ec trouvait au temps 
d'Yao, plus de deux mille ans avant J. C. ; 

1 LrurtT J3CIVJ (fc i'OrïnLl „ rtCUtiltij par 

M. tiaüiiir. pj£. tio et suiv. Dan* « voLuhlh, 
la traduction du Ctsa-folny appartient Su père 
Ciubii,. 

I. 
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et il supposa l'empii'e divisé on neuf 
tdmou,, c’est-A-dtrc, neuf parties bernées 
par quatre nicrs h coupées par neuf ri- 
vibres et couver Ici du même nombre dû 
mcmtagncin Le P. Gauhil a lait observer 
que la place des tcLe&ü h d’après la nom 
qu’ils prient dans le Ctan-ltirjp, cuit si 
bien indiquée d qu'cncorc A présent il était 
facile de les rcccnmSn] un savant sino¬ 
logue a récemment publié à ce sujet un 
mémoire qui ne lame rien à désirer 1 > 
Néanmoins les écrivains chinois les plus 
vénérés, notamment Confucius lui-mémp, 
irtjsnt apparemment relaver p<w là la 
plaire de Ÿan, prétendirent que ce prince 
avait régné sur le monde entier, Suivant 
euï, Us ueuf tchcou comprenaient tout 
!□ dessous du ciel ■- or, une ode du. Çü- 
ibii l 17 renferme ces mots : ■ Le dessous du 
dri est limité par les quatre mers L > 

L’opinion d’aprAs laquelle la Chine oc- 

i Mémoire de M. Edouard Diot, dans le 
Jüürnâl aiiatiqnc d'aouL i Fi.'i i. 

t .Ml lïiûi r..; do M. Édouard Siiet sur les raye ur± 
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cupe ïc milieu du monde, opinion qui lui 
o laiL donner par k* indLgfcnca lû nom 
J'JfH»ptrud«-iîjeïf«[ ± a un b origme analogue. 
Confucius, parlant* dans le mémo eha- 
pire du Chan-hing, d’un partage des 
terres qui eut lieu sons le rfeguc de Yso* 
dit qu’on en fil cinq parts , et que le do¬ 
maine impérial fut placé au centre 1 . On 
induisit de là quels Clsiue se trouvait au 
milieu du monde, entourée do quelques 
centaines (Tües, qui fondent le reste de 
fkmwers. La plupart des cartes modernes 
chinoises placent l’Océan gEadai arctique 
3t peu île distance de La grande muraille. 

Ces doclrï □ os absurdes, mais qui étaient 
pttr ainsi dire consacrées par dos témoi¬ 
gnages fCSpecUhles* entraient dans les 
cropnccs populaires, at rien n'a pu les 

d« midero Chinois, d'apris îe , Jour* 

n.jj 4Lsîi3ÏLq no de décembre i ïiii-. pi£. ùïo. 

1 M r PanÜUftr, Lii’frj tlf fOririftf 

psg. 65, donne, dama une note, d'après les 
éentuns chinois, F -< ur: reprise uULioii de celte 
diftqnp. 
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On déraciner* Elle? prirent surtout do 
l'ascendant à l'époque où, par IVjcpuUion 
des Mongols. h Chine eo trouva isolée. de 
ses conamuuications avec la Perse et la 
presqu'île de l'Inde* A la vérité. lorsqu'au, 
eommencéiueut du avi' siècle las navires 
européen* apparurent touti coup Jung les 
mers orienta] ea t les préjugés chinois su- 
binent une rude atteinte' On vit même 
lu entât le gouvernement chinois obligé tic 
recourir huï lumières de la docte Eu¬ 
rope, pour la rédaction du calendrier, la 
construction des cartes géographique* du 
l’empire , etc. Mais ces travail! s: utile* 
restaient, pour ainsi dire, en dehors do ia 
apôtre de* masses populaires ; ou Lien, si: 
Iw écrivains indigène* en empruntaient 
quelque fragment, ilg y firent do telles mo¬ 
difications , que les autours eui-mémes ne- 
a'y géraient pa* reconnue 1 . On a vu na¬ 
guère no exemple de l'étal d’abaissemeni 
où l'orgueil et des préventions invétérées: 

s Jî«Gripi£Dn. de la Cfiim* par Davis, traduc. 
lion frou-çatie, tem* Il f pag. soi et a i5. 
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peuvent foire tomber une; [iillon douce 
ût poHei c»l la faible résistance que les 
trois cent mi][tous de Chinois eut oppo- 
s&ë A une poignée de üfllditï anglais. 

Mais ces préjugés, quoique répandus 
de lûut temps en Chine, ne me paraissent 
pas avoir exercé une atisat grande in- 
fluence sous la dynastie TLang et à d'au¬ 
tres époques. On a vu que* dba l'année 
708 de J. ü., ii y avait des Arabes établis 
■t Canton. Quelque temps raprfcs, l'empe¬ 
reur reçut uilu ambassade du khalife 
IJarou d-AJ rasebyd L'établissement des 
marchands arabes et des autres étrangers 
A Khan fou cl à ILang-Lçheou.-fou, montre, 
à tui seul, que la politique du gouverne- 
meut était beaucoup moins ombrageuse 
qu elle ne fa été dans le* derniers siècles* 
lorsque l'audace du Européens eut com¬ 
mencé a répandre î’é£froi dans ces pu- 
roges- 

f IIû foire dt la dvjicîfttf r par ]c ptïe 
Cambil, twa, ?£V| Üei Mémoires de la Chine, 
fKtg. iéo, et 364. 
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Les relation^ des empereurs clÙQ.oi4 
avec les régions occidentales étaient déjà 
anciennes à c&ttç époque- On «il que k 
puissance chinoise, ïers ica commence¬ 
ments Je notre Ère, attendit pendant 
qafcitpe temps jusqu'au* bords de la mer 
Caspienne, L'empereur Yang-ti,, au com- 
mencameut du VU* sitelo, subjugua le 
'Jouqnin et le royaume de Séant* Sotu son 
rfcgna s le commerce intérieur de la Chine 
fut tris-florissant i on voyait arriver en 
foule des marcliantU des contrées les plus 
éloignées. Telle fut i’aüluence des étran¬ 
gers, qu’on fut obligé, pour prévenir tout 
désordre, d'instituer des magistrats parti- 
tôliers* Les empereurs recevais di des am¬ 
bassades des royaumes du Népal et de 
Mogack, dans l'Inde, et de Ycrdetljerd, 
roi de Ferse, qui, chassé do ses États par 
les Arabes, ac rélbgk sur ïes terres chi¬ 
noises ; enün, il vint une amba^ade du ^tm- 
îia,ou empire de Constantinople- L’bisto- 
tïcü cliioois fait remarquer A cette occasion 
que les Arabes étaient devenus fortnida- 
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Ijlss, qu'ila âvtienl envalîi 3 Cs provinces 
romaines soumis l'empire grec qu 
tribut. L'introduction du christianisme en 
CLine, par l'intermédiaire des chrétiens 
flestoriçna de Syrie et de Mésopotamie, 
qui avaient été obligés ds traverser La 
PenÉ et La TartarEe, dut également ccul- 
uibwer Ariipaftdre dan a l'Empire céleste* 
des notions exactes sur les pan-» de î'Obcî- 

dïDt *. j 

J.es rtiïscigik&menti géographiques rt- 
cuciLlis par les Chinois* A carte ép&iUC, 
ne Et bornaient pas A des demies vagues 
i’t îjisignâJjailles. L'an 711 rlf: nette fera* 
un pnütrc bouddhiste, nommé Y-Eiailg* 
fut chargé d'exécuter des travauï de trian- 
gulitioD dans les provinces de l'empiré, 
Non content de eea opération g délicates* 
Y-hang ÜL envoyer des observateurs dftlli 
les capitales delà GoeJuneliiùe et du Tou- 

1 ïdÉmoba de M. Abd-IiémusaL ior l'tilen- 
SLüCi de L’empirt tluieis du «Aid dt IVKSÎdiflt, 
( /facstiZ dis mrflw™ dt tAsaàimt du inscrip¬ 
tions r tem. VI IL, ptg. So k tt etikv. ) 
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quin, sÎDii que dans le nord de la Tar- 
tarie, aiin d’ÿ marquer la durée respective 
de» jours et des nuits h et de reconnaître 
les étoiles qui u’élaicnl pas visibles sur 
l'horizon de iji-rigan-foun Y-hang fit égale¬ 
ment observer lotnbro du gnomon dans 
un pays de Onde, situé sous le C ù degré 
de latitude septenirionale, et que je pré¬ 
sume être la Pointe de Galles» dansITIc de 
Cejlan J -Les historiens eldnois parlent 
encore d'une carte qui fui construite au 
commencement du i\' siècle h peu tic 
temps avant le VOyAgO du mardiiiml S-o- 
leyman , par lin officier nommé K la-Lan. 
Cette carte s qui avait treu te-trois pieds de 
Joug sur trente pieda de large, était divisée 
eti tenés d’uno grandeur déterminée, de 
manière qu'on pût y recou naître la siiua- 

1 Comparu l'Astronomie cbpkwC * du pire 
G psi bd, publiés par le P, Seuoct, loua. Il» 
paj. yi\ et ïidt , et lTHjitob* de la dynastie 
Tïiaiig, par la P. Gaula], Uau. XVI dis Mé¬ 
moires de Jft Glane, psg. i6, et pag, I4 b (lu 
Traité de la chronologie cbïaoÏKJn 
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lion respective des UftOï,du midi an nord 
ci de l'orient à l'occident. EJIe ne renfer- 
malt pus seulement la Chine et an> vastes 
possessions, iuAlS Bliasi des aperçus de 
l'înde, de la Perse, d e l'AraLvC et (le J'em¬ 
pire de CenSteti ti rtop] 6 

Les réflciionsqtdon vient de lire s'ap¬ 
pliquent spécialement h tmc époque eù h 
Chine jouissait des bienfaits de l'ordre et 
de 1 a psi*. Peu après le voyage d’Ibn-VA- 
hab, le pays* qui,, depuis quelque temps, 
était en proie à de vive* agi tâtions, fui 
déchiré par des guerres intesiiric;; la rly- 
nwtie des Tk»g fut renversée,. et icm- 
pire fut sur le peint de s'engloutir Avec 
le civilisation elle-momCr Abou-Zeyd ra- 
conta 3 que, vers l'an a6^ do l’hégire 
(S^-â de J. C.J, un ovcnluriEr É appelé Ron- 
schouA, leva l'étendard de la révolte f çt 
Attire entour de lui une foule de gens sans 
aveu, Dientét une Armée se forma sous 

} Gaubil , Jliiioîre de Itt tîyjwiU* Thtutrj, 
tara- XVJ des MMoiica de la Chine, pa^„ i Sa, 
Sa et fihy. 
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ïa direction ; plusieurs villes furent prisés, 
fLdtûniïnent Khanfoil; et, Stlivant Ai»U" 
Zc yd f «ut vingt mille miuulHans * juifs» 
chrétiens et mages, qui étalent établis 
dans Lhanfbo, furent passes aa lit Je 
l’épée* tans compter les personnes qui 
furent tuées J’entre les indigènes, La CkV 
pitale ollo-méme fut obligée douvrir ses 
portes,, cl l'cjupereur s’enfuit sur les fron¬ 
tières du Tibet. Lu fortune du rebelle Se 
maintint pendent quelque temps, EnGil, 
l'cmperciu: mit dans scs î utc-réts un prince 
de race turke, qui régnait sur les Tagii- 
poz, à l'occident de lu Chine* Le iïls du 
roi 50 mit en marche avec une armée dont 
le nombre* suivant Masmudi* s'élevait à 
quatre cent mille hommes* à pied et à 
cheval î le rebelle fat abattu, et l'empereur 
rentra dans sa capitale. Mais, celui-ci a’a- 
vait plus ni trésor ni armée ; les provinces 
se trouvaient à la merci de quelques am¬ 
bitieux, La maison impériale Gnit par di?- 
parajire au 'milieu du desordre; il idy 
eut plus de sûreté pour personnel et 3 es 
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marchanda arabca cessèrent d'aMer tom- 
raErctr en Chine. 

Lt réeit des historiens chinois s^acoerdc 
ûistE bien avec celui d’Àbou-Æeyd. Le sou- 
verain qui régnait en Chine au milieu du 
11' siècle dû notre ire h temps où le mar¬ 
chand Solevmnn visita le Céleste em¬ 
pire . st nommait 5 iuMi-tsonng ; ce prince 
monta sur le trône eu S k G, cl A sa mort, 
eu S jÿ, il fut remplacé par son Ëlt Y- 
tiduug; A celte époque, le puissance des 
eunuques, demi! est parlé plusieurs fois 
dans le cours de la relation, était arrivée 
b son apogée ï les vastes frontières de l'em¬ 
pire. St difficiles à garder, donnait et lien 
1 des révoltes presque conlinutliss [ le 
Tibat, quoique déchu de ftnüuence qu'il 
CrCrçait auparavant, était encore redou¬ 
table; J Os tribus répandues au nord du 
Tibet, entre la Chine et la Perse, avaient 
presque sans cesse les armes à la main. 
Y-Isouûjj mourut en 87à, et tut pour suc¬ 
cesseur son fils l'ii-EsûîiTJ g. Ce fut sous le 
régne de cdui-ci que Ibn-Vabab pénétra 
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jusque dans la. capitale; et et fut presque 
munèdialeineEU aprfo le départ de ce voya¬ 
geur que survinrent les désordres dont 
parle Abou-Zeyd^ 

La révolte ùchtfu dans les provinces de 
PiMchy-li et de L’Il an Lan ri g h tu uurd du 
fleuve. Jaune, prfca des bords de lu iner 
orieoUJe, (Ju des chefs des rebelles était 
Houjing-tehat, le même (|n'i\bou-£eyd 
nomme Ban-Êtlioun, Houang-tchto appur* 
tenait h une famille de marchanda qui 
s'élail enrichie dans le commerce du sel. 
IL fsl ses éludes classiques, dans l'espoir 
darrivtr am emplois publics. Gamme il 
no réussit pas dire s s es esamens du doc¬ 
torat et qu'il tirait Lieu de l'are,, il recou¬ 
rut A lit violence. UientoS la Chine erien- 
talc et une partie du «entre de l'empire 
«o trouvèrent exposas aur déprédations 
des rebelles, 

Houang-lchae, devenu le chef unique 
des msuïgéa, nosa pas dahord prendre 
le titre d’empereur. Il se contenta de ce¬ 
lui de Jrcuïd pendrai </ui" h cârï. En 
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879. il entra dans le Fou-kian et le Tchc- 
kiang, et prit la ville de Hang-tc!icou- 
fou, de laquelle dépendait le port de 
Khanfou. Ce lut sans doute alors que sc 
commirent tous les excès dont eurent 
tant à souffrir les musulmans, les chré¬ 
tiens , les juifs et les mages L’année 
suivante, Houang-tchao envahit la pro¬ 
vince de Ling-nan, qui est aujourd'hui 
la province de Canton. Malgré des échecs 
partiels, son armée grossissait tellement, 
qui la fin de l'année il se trouva à la tète 
de deux cent mille hommes, sans compter 
les troupes qui étaient sous la conduite 
de ses lieutenants. Il prit alors le titre 
de grand général aidé par le ciel, et se dis- 


* L* P. Gaubtl n'a pas lait mention, dans 
son histoire des princes de la dynastie Thang, 
de la prise de Uang-tcheou-ibu ; mais mon sa¬ 
vant confrère, M. Stanislas Julien, a trouvé 
l'indication de ce lait dans les livres chinois de 
la Bibliothèque royale, NorntlU* anndUt du 
Thang, édit, impériale, liv. ccxxv, 3 * partie, 


foL 5 verso. 


m 
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posa à aller attaquer la ville de Tchan- 
ngan, capitale de l'empire. Sa marche fat 
si rapide, que l’empereur eut h peine le 
temps de s'enfuir. Houang- tchao entra dans 
la capitale, et, se déclarant empereur, fit 
mettre à mort les membres de la famille 
impériale qui n'avaient pu se sauver. 

L’empereur s'était retiré dans le Ssc- 
tchouan. Les troupes qu'il parvint A ral¬ 
lier battirent l’usurpateur et entrèrent 
dans la capitale. Mais elles y commirent 
de si grands excès, que Houang-tchao, 
revenant subitement sur ses pas, les tailla 
en pièces; les deux tiers de l'armée im¬ 
périale périrent dans ce désastre. 

Alors l’empereur eut recours à un chef 
turkJ nommé Li-koue-tchang, et À son 
fils Li-khe-young. Ces deux chefs appar¬ 
tenaient A une tribu appelée Cha-tho, 
précédemment au service da gouverne¬ 
ment chinois; ils avaient encouru la dis¬ 
grâce de l’empereur et s’étaient réfugiés 
chcx les Ta-la ou Tartares, tribu mon¬ 
gole qui habitait dans le voisinage du 
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mont In-cïi-an _ aiby environs de la grande 
OjiiI liIUu, du Côté nord-ouest de la Clïiuc. 
Li-k 1 vi.n 3 11^>- j11il Gu marche à la Le;Ut 
dû dta mille Tarlares. Les Cha-tLo, ses 
CcHupAtJ'iûlCa , dû uièute que plusieurs 
ilulfCî tribus lurqufts \ à qui les empereurs 
de la Chine étaient dans I Visage de 6on- 
licr la garde des frontières, se joignirent 
J. lai h Avec toutes ces forces, il attaqua 
les rebelles dans l'hiver de l'année &B3. 
Houang- lebao, cba«é de province en 
province,, finit par se donner la mort 
Son gendre lui coupa la tête» et se remît, 
a*ec toute sa làmille, entre les haIkïs dn 
général lurk L . 

Le récit d’Abou-Æcjd et celai des écri¬ 
vains chinois dnunent lieu rt deux remar¬ 
ques. Orl a déjà vu que J a ville qui avait 

s four cvs divers ÆvéufïnçïiLs » et pour ctur 
qui ïçp suivirent, compara l h Hiî(üirt de 1* djf- 
naslle Thaog, pav le P. GauJvt, Mémoire* de 
la Cfcùif„ tei^ AVI » pjg. p 61 cl fluiv, rt les Ta- 
Likaui 3'usforiqius de l’Asie, par Khpreilr r 
pn^. as3 eL elLv. 
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aJors le titre de capitale de la Chine, et 
que les Chinois ^ppeTaieut Tçhan-n.g9.n t 
était nommén, par les écrivains arabes et 
syriens* du nom dû £WuLm* Pour Mas- 
soudî 1 üt l'on Leur du Kctakat-flïljay!] 1 * ils 
appellent la capitale Arva icua» Artnctoa oül 
dïLtDiià , t La ïÎUo dont il s’agit avait reçu 
le litre do Cbitr üecwfeatak* par opposition 
i Li>yûüg, qui servit quelquefois de rési¬ 
dence aux princes chinois* et quou sur- 
tj d s jj j j 1,1 Cnnr tirùntafcj A cause de üü si¬ 
tuation à Parient de la première h dans fs 
pruv;ii né de Hè-nati, 

Mic.ij-Z'ijd dit que ce fui au roi des 
Tagaïgw que i empereur dut sa rentrée 
dans ses Étais, et ies auteurs chinois ne 
font pas mention dnrt nom qui approche 

de celui-là; ils s accordent seulement sur 

■ 

1 JfûïUlldj-!atrdÊ<àiî', «Mû. I", JbL. 56 vcrec 
et 5g Ycrw. 

' Mau. û-Tiiti i de la RdjL- royale, sue. fonds, 

n' -[joi h fol. Si, 

1 ^Hii ! ► etï - Évidemment «* dé- 

nosuinatiaQi n'cn fout qu'une. 
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qc point, i|tte I; prince fin [fuCUion ap- 
pa rl en ait à un peuple <Lu- race lurfce. On 
sait d'aillcurï que J u s Clil-lIlO éU.ienl Éta¬ 
blis dans l'Asie ceolrele, aux environs du 
lac de Lep, lieu où il subite encore des 
iraees de leur séjour, Où était ie pays des 
Tagatgai* Ce point aérait. d'autant plus 
important à éclaircir que, suivanttea éeri- 
vaîrtf arabes, c'est par ce paya tp’ii fallait 
passer pour se rendre, du Kborwsnn cl 
des aulnes contrées musajanancs des bords 
de I’Oïliî . dans les provinces de te Chine. 
Le marchand Sotcyman s'exprime ainsi 1 : 
«En ■:Sijc: l i de la Chine (à l'Ouest) sont le 
pays des Tiigtugai, peuple de raee lurke, 
et le khacan du Tibet Voilà ce qui termine 
la Chine du càté du pays des Turks, * 

Les contrées située* entre lu China et 
le cours de i'Otus ont toujours été con¬ 
nues d'une manière imparfaite, el l'état 
physique de ecs régions ne permet pas 
d'espérer qu'on en fawq jamais une des- 
friplion d'uaeesaciilude rigoureuse- Aj<w- ‘ 
1 Pig. Ce. 



ai» DISCOURS PhÉLlMyTilHE- 

Ui à ceia les umultfituu ^rnlutivai iui- 
quelles le pays a été çiposé » la destruction 
des tribus ]f;s înisi par 3 us autres , 3 c un 
déplacements et leurs çhangemauts de 
il Dm, [jn autre obstacle est 3 a manière 
confuse dont les écrivains grecs çl rq- 
rn&im» et, plus tard» les écrivains arabes» 
ont parlé de ces populations» la plupart 
nomades. Chez les écrivains de Tant!' 
qniié, les peuples du nord do l'Asie et de 
l'Europe étaient des Scythes ; cber les an¬ 
ciens écrivains arabes» ce sont des Turbg ; 
chEtlea écrivain b postérieurs, ce sont des 
Tartarcs* ou plutôt, emmnç prononcent 
les Arabes, les Persans et les Turks, des 
Tûtars. De leur côté» les Cbicoïs se sont 
fait un plaisir do donner à ces popula¬ 
tion s des coins quelquefois bizarres, sou¬ 
vent arbitraires. 

Au Et' siècle de entra ère, et (lacs la 
première: moitié du ï\ les contrées bai’ 
gnéeS par J'Oius et 3 e YazarttS étaient, 
d’après le- témoignage de JfasSoUtlî, d’Àl- 
estfltlirv et de ïlm-EUmcal, occupées par 
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les EJiarlohsi Au midi Ct ùu md-est* et 
le» Onucs au îloril-DUCSÎ, du C&ti du lac 
Aral. [Le* Tagasgai étaient établis ik l'e- 
rJtftl des Kbartafc et A l'occident de k 
Chine; enfin les TÜîétfllDS f qui , pendant 
c[uct(|ne temps s'-duai-ent avancés au lom h 
au nord et an nord-est. avaient été obli¬ 
gés de rentrer sur leur territoire, Voici 
cownent s'exprime Ibn-Hsmml T lequel 
cite pour garant un émir d’origine turle 
qui avait occupé un poste élevé à h cour 
de Bokfaara. et qui était émir de la prïn- 
cipanté de Gftïna ; * De l’Irac à i’Ûxua* il 

J- a doux mris de marche j de l'Osus b 1a 

limite des provinces muiulajaîicî, sur le 
tCriitoiredo t’er^ana, il y a tin peu pins 
de vingt marches du journées; de là pour 
arriver au pays des Tagiigat^en traver¬ 
sant le pays des Ebarïokbs, il y a un peu 
plus de trente marchca; do là à la mer 
orientale, à l'extrémité de la Chine, il y 
a environ deux mots de marche k» 

1 Ce p*(S9geA été rapport/; par M. Rtoïda, 
AM d&Mi Ahn rdù, bcÿdc, ] £a5. paa.. 
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Musoudî, dans suri }f bro vdj- al-ditA d <, 
fournil sur CAS régions, oicisî (pic sur la 
Dilue, quelques détails peu connus et qui 
jettent dujoiir sur FÜtil aHAien cUcm vsslm 
contrées. Voici ce qu’il dit ; i Au. nombre 
[Les petits-fils rie J dpi ict, fils de \oé, ■:'■ J-n.r t 
Amour. Quand les enfants de Noéae par¬ 
tagèrent les différentes régions de la 
terre, les en Lan U d'A tueur traversèrent 
J'Q*us et s’ftvoncircnt, h l’est cl nu sud- 
es t, j usqit’cn CSiîuc, Les uns adoptèrent 
In vie domiciliaire; les autres, partidHliL 1 - 
rement les Turks proprement dits, firent 
ehok de la vie'nomade* 

t Une partie des enfants à 'Amour s'éta¬ 
blirent sur les frontières de l’fnde* Pour 
eèm-ci h la force des rayons du soleil in¬ 
flua sur leur teint, cl ils se rapprochèrent 
de* Indien? plus que des Turks- Une 
Autre colonie fka sa demeure dans Je 
Tibet. Les anciens bail Umts du Tifecl sont 
J origine bemyary le ; leur patrie primitive 
était l'Arabie. Les rois portaient maire* 
fois la titre de To^Èa,. à l'imitation [les 
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roi? du Yemcn, et comme souvenir do 
leur jurtiliEiire pairie; msiuLCilAilt, on les 
surnomme KittCM- La taogno du pi y s t 
qui était lîcmyjiryte, s'est altérée par suite 
de l'immigration des tribus turJîes ; ceHoa- 
ci mfeoent h vie nomade et forment une 
lapidation eïirfmcment nombreuse J -< 
Le témoignage de MssoudL reifliive- 
menl à rétablissement de populations de 

1 , tom, 1 ,E . fol. ôfi, €3 et 

■vif, La dutni'CtiovL que MiiiKitiiLi. fait Je (leu * 
riales da ta popdajiûû du Tibet, est corittr- 
nié!: par un ntlsurinnaiic riitlinliipie qni avait 
longtemps j-foldc dam c* pav* 3 e’csl 3 * P- Qra- 
iw delta Pcnnir La y dation du P. Oiraaio 
oonraumee ainsi : (Su es la lenïûiit ThiFieL ù une 

■ parole COrrOLtl in llngva (jrliK ; ma in Intün 

u linjçuaggin ai Jtvc (lire rftov&nt oppuïe^ 
H^iEnr. Tipi^eU sigriFîc-a abitatorc délie case, c 

■ fat ;ar vuo: dire pâme o rogna, doé wona ifc- 
nÿiï abhalari âilh «s tt y montre i Tartan dimo- 
«va.nautile taode &He di Feltrc, o di Idc grosse 
* icisuic di peLL di vak ossiaûo bovi peWi, nd i 
nTbibeLani dimoHurio nfilio eüc- » ÜMnùI ojj'u' 
it^A( de «ptembu ] 83 A, pag, 177. 

n 
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race lurke dans la Tibet et dans In vallée 
4e riadiii) est confirmé par ce qifcn Ht 
dam l'ouvrage persan intitulé 
3Ï4iiiojjW, Cl par Alijyroany. Dana le 
premier outragie* les Turts «ml nepré- 
Scnl l'p comme les maîtres iJrs contrées 
Situées au suil-onesL. 4a l'Indu^ dès le 
V" siijcîe avant nûira tri + süus la rfegnt de 
-j-itf Darius, fila d'Hyïiaspe l - De son cùié s AU 
byrmmv dépeint les peuples qui habi¬ 
tai Cnl de son temps le Tibet, le KliOtCn, 
et les contrées voitines, comme étant de 
race tnrkc *. Ces peuples faisaient des in- 
cu/îions jusque dans la vallée de Cache» 
t mire, 

'^U> i Le Tibet, suivantMajsnudi, est un d« 
pays les uieu£ partagés peur l’aïr, l'eau, 

" J ai donne un eitr.ut de înuvrsgf ^jsnn 
dans le Journal anpii^uc- d xCut iS4 j, [Mg- 371 
(p*£, 4i du tirage * part). 

* Voyci feutrait d'Albyrooay qUt j h ai publié 
iliiii te Journal asiatique de icplciubrc lâdi» 
paç. 2 57, i&g- et aSÿ IpSp- n&t uj cl 1A7 
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plaines et les moutagncs, Les habi¬ 
tants sont si heureux qu'ils ne cessent pas 
de rire ; jeunes et vieux, tout le monde Se 
livra à la joie, Les fruits iopl Erèa^abort- 
danis dans icur p.ivs f et dd y Compte Jbesu- 
coup d« villes et da lieux fortifiés, 

x Quant à lit pies grande partie des en- 
Jaüls d'Amour,. ils gsgnèrcnt les bords de 
la mer Orientale. Ceqi-cî se partagèrent 
les provinces (le la Chine et un défrichè¬ 
rent la sol. Le premier qui régna sur eux 
trtçï le cours des rivières h extermina lés 
bêlesfiüroqea cl planta des arbres. Hans en 
pays, la population est si nombréuit que 
les villes et les habitations 30 loucheut les 
tmrj Les finiras, Aoftiotlu, ta capitale, est 
située à trois mois de uiarcbc de le mer. 
Les Chinois sont parlsgéfi en familles et 
en tribus „ comme le sont les Arabes, ils 
comptent cinquante générations, plus Ou 
moins, depuis le temps actuel juiqti'à 
Amour. Ils tiennent coin pic da CCS diffé¬ 
rences fie race dans les rapports de la 
vie, et les Familles évitent de s'allier 


tnacocjta FfiÉLiiimiBf. 

tntre elles, J* peur de hisser dtafcir ^ 

langi.p 

Les Chinois t malgré l'époque reculée 
où remontent leurs traditions historiques * 
n OBt (Jllljne idée confuse de leur pre- 
njifere origine* Néanmoins, les inductions 
qu’on peut tirer des documents chinois les 
plus anciens s'accordent* pour le fond, 
avec ce que dit Miîjûudi. C’est ce que l’on 
voit dans ün mémoire dfoi j’eitrats Ou 
partie les résultats relatifs à cette ques¬ 
tion d Origine- Dipr/s jts anciens docu¬ 
ments historiques, géographiques Ci mo- 
ranï que M* Édouard Biot, auteur do ce 
mémoire* a rassemblés et discutés, la 
utlion chinoise ne fui d’abord qu’une réu¬ 
nion. do pasteurs et de planteurs, établis 
avec kurs faraüjesj 1 dan* ta longue val¬ 
lée du fleuve Jaune, et liés entre eu* 
pdr le besoin de se défendre contre Iûs 
hordes sauvages île ces L contrées, alors 
Irisées ot marécageuses. Le chef faisait 

1 Fol* 5Û et nrr. Voyez ct-deuous le (émoi- - 
frraagï d 1 AIkhl-ü cvJ, jug. i t *j. 
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des réglements pour Je calendrier, pour 
les travaux rie dessèchement d'une uti¬ 
lité rocou mie, et pour les pci nus à infli¬ 
ger &ux mol testeurs, La r acc, dont il 
était le chef* est distinguée pur un 
nom spécial , la ra :cc aux chttux Mire T h 
épittiéie qui convient parfaitement aux 
tribus turbes- car c'est 3a même dont se 
servent le» écrivains persans pour dési¬ 
gner, dans les poésies érotiques* les beau¬ 
tés venues du TmJuatan 1 , Les mêmes de- 
ctunenla pamiîsent indiquer que la race 
aux cbevoui noirs s’emparait d'un sol sur 

leqact elle notait pas née. Le berceau de 
cette nation semble devoir être placé sur 
Jcs degrés inférieurs d’une des grandes 
chaînes de l'Asie centrale ^ le Kouen-lun, 
qui, Su liant avec l'ilinialnvi „ À son extré¬ 
mité Occidentale s Su tend directement de 
loucst à l'est, jusqu'aux frenliùrcs de la 
r.Sisnc.' C 1 ^ traditions remontent ù plus de 

1 Eu (JiinoLi Ü-mnl, ou ïpCflpte ïlCrir.B 
- * A tjrojimür of (Aa Ptnian latufiagc, par 
VV-Jüïm Juncx, Londres , J Üi S, pig r IL cl El, 

n. 
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deux mille ans avant notre ère. Vers le 
xn* siècle avant J. C., un nouveau centre 
de colonisation se crée dans la partie oc¬ 
cidentale de la Chine, dans la vallée boisée 
de la rivière Wcî, un des affluents du fleuve 
Jaune. Cette colonie s'étend par la con¬ 
quête ou par des arrangements pacifiques 
avec les chefs des peuplades sauvages qui 
l'entourent. Bientôt une lutte s'engage 
entre les deux centres de civilisation. La 
famille de l'ouest, aguerrie par scs débats, 
avec les hordes des environs, remporte 
aisément la victoire sur la famille de l'est, 
amollie par lesdouceursdelapaix, et celle- 
ci est presque exterminée. C’est alors que 
s'établit la dynastie des Tcheou, qui tient 
une grande place dans l'histoire des insti¬ 
tutions nationales. Sous cette dynastie, la 
résidence principale du souverain fut éta¬ 
blie à Foung, dans la province du Chen- 
si, non loin de Si-ngan-fou ; ce fut ccqu'on 
nommait alors la cour occidentale. À l’o- 
rient, non loin du fleuve Jauue et sur les 
bords de la rivière Fo, on bâtit la seconde 
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cité royale, Lo-v ou Lo-yang, nommée or¬ 
dinairement La cour orientale. Le souve¬ 
rain séjournait alternativement dans ces 
deux résidences, afin de mieux surveiller 
les différentes parties de l’empire 

Suivant Massoudi, la race qui, parmi 
les tribus turkes, l'emportait sur les autres 
par la pureté du sang et la beauté des 
formes, était celle des Kbarloks. Les KJiar- 
loks exercèrent jadis la suprématie sur 
toutes les tribus turkes ; ils furent pendant 
quelque temps maîtres d’une grande partie 
de l’Asie, et leur prince portait le litre de 
Khacan des Khacans. Afrassyab,qui, sui¬ 
vant les traditions persanes, régnait à la 
fois sur la Tartorie et la Chine, et qui en¬ 
vahit la Perse, était l’un d'entre eux. Ce 
sont les Scythes^ qui, suivant Hérodote, 
s'avancèrent jusque sur les frontières de 

1 Voyez le mémoire de M. Biot intitulé : Mi- 
moire sur la constitution politique de la Chine au 
in“ siècle avant notre ire. (Tom. II <lu recueil des 
Mémoires présentés par divers savants 4 l’Aca¬ 
démie des inscriptions et belles-lettres.) 
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l'Égypte. Massoudi nomme la capitale de 
leur empire Aman l . 

Les RLarloks ayant été abMUis, furent 
remplacés par les Tibétains, fl est cer¬ 
tain, d'après le témoignage des écrivains 
chinois, que les Tibétains, appelés par 
eux du noms de Thon-fan, jouèrent, aux 
vu* et vin* siècles de notre ère, un grand 
réle dans l'Asie centrale; les Tibétains 
firent place à leur tonr aux Tagaxgax. 
Néanmoins Massoudi ajoute que, de son 
temps, les Tibétains étaient encore fort re¬ 
doutables, et qu'ils ne désespéraient pas 
do reconquérir leur ascendant. 

La race turke^ quijra temps de Ma.<- 
sondi, remportait sur toutes les antres, 
était celte des Tagaxgax. « Il n'y a pas en 
ce moment, dit Massoudi, parmi Ica Turks, 
de population plus forte, plus nombreuse 
et mieux gouvernée que les Tagaxgax; ils 
sont maîtres île la ville de Kouschan ; leur 
empire s'étend depuis le Kborassan jus- 
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qu’en Chine. Leur roi se nomme Afei- 
Khacan ; cest un titre que ces princes se 
transmettent l'un à l’autre; on lui donne 
de plus le surnom de roi des bâtes féroces 
et de roi des chevaux.En effet, il n’y a pas 
sur la terre d’hommes plus brutaux^ ni 
plus promps à verser le sang, ni qui pos¬ 
sèdent un plus grand nombre de chevaux. 
A la différence du reste des Turks, les 
Tagaxgaz professent le manichéisme 
(c est-4-dirc la doctrine des deux principes, 
le principe du bien et celui du mal, le 
principe de la lumière et celui des ténè¬ 
bres). C'est à Afez-Khacan que s'adressa 
l'empereur de la Chine, quand il eut be¬ 
soin d'appui pour pouvoir remonter sur 
son trône. Afez lit partir son Gis avec 
quatre cent mille hommes A pied et à 
cheval *.» 

L'empereur de la Chine, dans la con- 

* Ces passages de Massoudi sont extraits du 
Aforoadj-aJ-dsehtè, loin. 1", depuis le fol. 56, 
jusqu’au fol. 70 . Voye* aussi la version an¬ 
glaise, pag. 3o$ et suiv. 
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vcrsation qu'il eut avec Ibn-Vahab, compta 
le roi des Tagazgaz parmi les cinq rois 
les pim puissants de l'univers, etil le qua¬ 
lifia comme le qualifie ici Massoudi. Mais 
au temps du marchand Soleynun, c’csl-i- 
dire vers l'an 85o de notre ère, il n'était 
pas encore parlé chez les Arabes du roi 
des Tagazgaz, ce qui pronvo que la puis¬ 
sance de ce roi était d'une (lato récente 1 . 

La ville de Kouschan était probable¬ 
ment située au centre do l'empire tnrk, 
du côté du lac de Lop. Moysc de Khorène, 
qui écrivait au v* siècle de notre ère, parle 
d'une vaste contrée nohunéc Kouschan 
ou Coucha» et située ou midi et au nord 
de l’Oms *; il n'est pas probable que ni 
Truie, ni l’antre dénominations se rappor¬ 
tent au pays des Tagazgaz. Je serais porté 

1 Comparesà-dcasous, pag a4el8i. 

* Ilisloirt(TArmJnu, par Moyscde Khorène, 
texte arménien et traduction française de M. Le- 
vaillant de Florival, t. 1", pog. 3or) Cl oilleurt. 
Voy. aussi la Relation arménienne du P. Klisée, 
traduction du P. Garabcd, Paris, 18 A<S, p. 3oî. 
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il croire que la ville mentionnée par Mas* 
sondi répond A la ville de Konldié, ou, 
comme prononcent les Cliinois, Kou-lclié. 
Cette ville, qui renferme aujourd'hui plus 
de mille familles, est située A cinq degrés 
A l'ouest du lac de Lop. A l'égard du nom 
des Tagaxgaz, ce mot est probablement 
altéré; les manuscrits varient beaucoup 
dans sa transcription, cl il est devenu 
impossible de le rétablir. 

Quoi qu’il eu soit,si on compare le récit 
d’Abou-Zeyd avec celui des écrivains cbi- % 
nois, l’on ne peut s'empêcher de recon¬ 
naître les Tagazgaz dans les Cha-tho; c'est 
l'opinion qni a été adoptée par le P. Gau- 
bil *, Deguignes * cl ILlaproth \ Je suis 
également porté A identifier Afez-Khacan 
avec Li-Khoue-lcbang*. Afez-Khacan, soi- 

1 Histoire de la dynastie Tancj, iom. XVf 
des Mémoires de la Chine, psg. 38S. 

* Histoire du Haas, liv. VIII, pag. 37 . 

3 Tableaux historiques de rAsie, psg. 229. 

4 Les ww. varient encore sur ce nom. IU por¬ 
tent: j»], *a\, etc. Maisccs 
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vant Masaoudi, n'est pas an nom propre, 
mais un titre; et Li-koue-tchang est un 
mot composé appartenant à la langue 
chinoise. Li était le nom de famille des 
empereurs de la dynastie Thang, et Koae- 
tchang était un surnom, signifiant csplen¬ 
deur de l'empire. » Le titre de Li-koue - 
tchang lut donné, l'an 869 de J. C., au 
prince des Cha-lho, à cause des services 
signalés qu'il avait rendus A l'empire. La 
plus grande difficulté, ce me semble, con¬ 
siste dans la contradiction des deux récits, 
d’après l'un desquels le roi des Tagazgaz 
pouvait faire marcher avec lui quatre cent 
mille hommes, tandis que, d'après l'autre, 
ce roi était un simple vassal de la Chine, 
lequel, voulant échapper au courroux de 
l'empereur, s'était réfugié auprès d'une 
tribu mongole. Probablement les écrivains 
chinois ont ici, comme ils le font souvent, 

différentes leçons ne s'éloignent pas de 1a ma¬ 
nière dont le nom de Li-khoué-tchang pourrait 
être marqué en arabe; c'est 


Civil 
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rabaissé outre mesure un prince qui n’a¬ 
vait pas l'avantage d'appartenir à la famille 
du fils du ciel, bien qu'il eût été assez puis¬ 
sant pour le remettre sur son trône. Peut- •*. 

être le pays des Tagazgax était-il en ce 
moment en proie i des troubles intestins, 
et fallut-il le sentiment du danger que 
courait un prince ami,pour faire marcher 
la nation entière à son secours. 

Abou-Zeyd dit 1 qu'entre la Sogdiane et 
la Chine il y a deux mois de marche, 
mais que cct espace consiste en un désert 
impraticable et dans des sables qui se suc¬ 
cèdent sans interruption, n'offrant ni eau 
pour boire , ni rivière pour naviguer, ni 
habitations pour se reposer. Il ajoute que 
c'est l'aspect désolé de ccs contrées qui 
avait empéché les Arabes d’en faire la con¬ 
quête et de pénétrer jusqu’en Chine. 

Néanmoins, telle est la passion de 
l'homme pour le mouvement et pour le 
gain, que, dès la plus haute antiquité, 
les caravanes ne craignirent pas de a’ex- 
1 Pag. i»4.‘ 

o 
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poser dans ces contrées sauvages. A l’épo¬ 
que oà les peuples maritimes de l'Asie 
occidentale, les Phéniciens, les Grecs et 
les Romains, ne connaissaient pas encore 
la route directe de la Chine, c’est-à-dire 
dans le» premiers siècles de notre ère, un 
commerce très-actif se faisait, par terre, 
entre l’Asie orientale et les contrées de 
l’Occident. Les marchands de la Perse, 
comme ils le firent plus tard, sous les 
khalifes arabes, partaient du Khorassan et 
franchissaient l'Oxus; les Romains, il qui 
la Perso était fermée, passaient an nord 
de la mer Caspienne. Ptoléiuée dit que 
les caravanes se rassemblaient auprès de 
la Towrdtpitrr*. et que c’cst de U qu'elles 
se rendaient dans la Chine, qu'il nomme 
pays îles SbrtJ l . Sur les cartes qui accom¬ 
pagnent le traité de Ptolémée, la Tour 
de pierre* est placée dans une vallée, 
entre les sources de l’Oxus et d’une ri¬ 
vière qui répond probablement au Yar- 

1 Géographie de Ptolémée, liv. VI, ch. iS. 

* MOtvot itvpyot. , 
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kend. A quelque distance, du côté de IV 
rient, est marquée une espèce de col, avec 
l'indication d'une autre tour. Les voyageurs 
modernes ont trouvé dans la chaine du 
Bclour des restes de bâtisse qu'ils out pris 
pour la tour de pierre dont parle Ptolé- 
méc *. Il était naturel que les princes do 
la contrée élevassent dans ces lieux sau¬ 
vages des moyens de défense pour des 
hommes venus do loiu, et qui, peut-être,, 
n’avaient pas d’armes; mais je ne com¬ 
prends pas comment un tel lieu eAt pu 
servir de rendez-vous. On trouve, i peu 
de distance, la ville doTasebkcnd, située 
sur les bords du Yaxarte, et le mot 
laschLend. signifie, en turk, «château de 
pierre.» Albyrouny, qui écrivait à une 


1 Voyez Hcercn, Idées sur la commerce el la 
politique des peuples de Vantiquite, tom. 111, 
psg. A19 et soir., et, pour la véritable position 
de ce* débris, voycx fourrage de M. le baron 
Alexandre de liumboldt intitulé Asie centrale, 


tom. 1**, psg. i35, avec la carte quiaccom- 
f*gne fourrage. 

- ‘ . • • '• 
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époque où les anciennes traditions avaient 
pu se conserver, dit positivement que 
Taschkend répond à la tour de pierre de 
Ptoléméc l . Ne serait-il pas plus naturel 
de placer le véritable rendez-vous des ca¬ 
ravanes à Tascbkcnd, et de ne considérer 
les deux tours de pierre marquées sur les 
caries de Ptoléméc que comme des espaces 
de corps de garde placés dans les gorges 
les plus dangereuses? 

Massoudi, parlant des mines de sel 
ammoniac qui sc trouvent dans l’Asie 
centrale, dit avoir vu à Balkh un vieil¬ 
lard j plein d'intelligence, qui avait fait 
plusieurs foü le voyage de Chine, et tou¬ 
jours par terre- Il dit encore avoir connu 
plusieurs personnes du Kborassan, qui 
s’étaient rendues do la Sogdiane au Tibet 
et en Chine, en passant par les monta- 
• ■ • • .-/v:. -.v 'i ~ 

1 Voy. les manuscrits arabes de la Biblioth. 
royale, fonds Docaurroy, n* sa, f. 7a v. Pour 
Tasckkcnd, appelée ordinairement Schasch, 
voyez la Géographie d’Aboulféda, texte arabe, 
pag. 495. 


DÏS00UH5 PflÉLTMMAlItE, tur 
gries qui produisent ic St! ammoniac. 
Vflici les détails (jLl'ii donne 1 : * Les pays 
situés cuire ic Kisorassan et 3* Chine ren¬ 
ferment les montagnes tin sel ammoniac 
(aph f«)ff). L'étd, pendant la nuit, on 
voit des flammes sortir de ces montagnes y 
sur une Rendue d’environ cent pure- 
singes ie jour, si ne sort que de U 
fttüs&e, A cause que ia flamme est éclip¬ 
sée par ta eiarld du joEir, C'est de ce 
lieu que vient io set ammoniac. Au wrn- 
mcneent$Dt de FWw, les personnes qui 
veulent se rendre du Kïiorassan dans la 
Chine se dirigent vers cet endroit LA 
estime vellco située an miiieu des mnu- 
lagees > et qui n quarante OU cinquante 
mûtes de 3*ng. Les voyageurs s'adressent 
a des hommes établis dans le pap t et 

1 ifortBi îj. Loin - !“■> /&LG7 ïeno U fôhGS, 
f:L ii traduction anglaise f pag. 3E*j. Ce passage 
&it partie de l'eitrasl reproduit, tom. Si r 
png. Wet^r 

* Le «m est paitt-L^c ■ «iîcB flammes qu'ou 
j f c rçoit â h distance d'cmiion ccut piipHügcs. * 
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obtiennent tours services au moyea tFuû 
salaire ccrosidÆrable. Ces hommes portent 
Iélr effets des voyageurs sur leurs épaules, 
et foccl marcher eeux-ci devant cuifen 
les frappant avec lutbibn, de peur qu’îls 
ne faiblissent sur ce sol brûlant, et qu'ils 
ne s'arrêtent, ce qui entraînerait leur 
perte. Les voyageurs marchent toujours 
devant, jusqu'à ce qu'ils atteignent l'exLrA- 
mïté de la vallée, il y a en ce lieu des bois 
et des eaux stagnantes, en arrivant, itss& 
jettent dans l'eau* afin de calmer la cha¬ 
leur qui les embrase. Aucun animal ne 
peut s'engager sur çalt# route ; l'Até, le sol 
jette des flammes „ et personne n'ose se 
présenter dans la vallée. L’biver* lorsque 
les nüiges et les pluies ont humecté le soi, 
la châle tir s'amortit et les flammes a'étei- 
gnent^ c’est alors qu'où peut se hasarder 
dans la vaille- mais 3as animaux ne pour¬ 
raient supporter unetdla cbaleur. Les per¬ 
sonnes qui viennent de CbiüO Cù Khoras- 
san ont recours aux mêmes glltdcs que 
colles qui vont du Khorassan en Chine, 
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çtsDftt également exposées b recevoir des 
coups de Mtôu. Le trajet du Khorassau 
en Chine, passant par lu maniants 
du sel ammoniac, est d'eüvirou quarante 
journées, et se Tait sur un Sol J tantôt cul¬ 
tivé, tantôt couvert d'eau , tantôt mou , 
tantôt sablonneux. Il y a un Autre route, 
ou peuvent passai les tttna de somme ; 
ce H O" ci euge quatre: mois de marche en¬ 
viron , et Voc est obligé de te mettre sous 
la protection d» tribus turLei.» 

Les Imitée chinois. et les relouons de 
quelques voyageur* européens, font men- 
lion dt plusieurs mines de sel ammoniac* 
exploitées encore dt H03 jours dans In 
Tflrtari*i ces mines sont désignées par 
les Chinois sous la dénomination de -Ho- 
cJW ou < montagne de Feu. > Une d’entre 
elles se trouve dans la cbamC appelée par 
les Chinois TJiiait-chan ou *moiU Céleste, * 
à l'endroit nommé Pr-efout ou a mont 
Blanc. > Cet endroit est situé à quelques 
degrés au nord de la ville de Kou-tché, 
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sume être Je lien nommé Koaschanjptur 
Massoudi *. Voici ce que dit, d’après les 
relations chinoises, un voyageur russe qui 
a naguère traversé lui-méme l'espace qui 
sépare Kiakta de la Chine : « Les monta¬ 
gnes où l’on recueille le sel ammoniac 
sont situées au nord de Koutché; les ro¬ 
chers y renferment des grottes nombreu¬ 
ses, Au printemps, en été et en automne, 
on voit briller dans ces grottes des feux 
qui ressemblent à des lampes ardentes, et 
il est difficile d’en approcher; mais ces 
feux s’éteignent pendant l’hiver, dans les 
grands froids et quand les neiges sont 
abondantes. C’est alors que les habitants 
de ces contrées vont ramasser le sel am¬ 
moniac; ils se déshabillent tout nus pour 
effectuer cette opération *. » 

* 3 * 45 ^! •• : *' * ‘ ■ 

1 Ou fera bien, pour ce» contrées mr les¬ 
quelles on commence à peine à avoir des no¬ 
tions un peu précises, de consulter la carte qui 
accompagne l’ouvrage de M. de Homboldt inti¬ 
tulé Atu centrale. 

* Voyage à Pckintj, par Timkowski, traduc- 
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La VflUÉQ dout a. jkarîÆ Mououdi/me 
parflil devoir &re placée à Iravem le mont 
Jî^wui-tfttLR, Du rfiStc s Mttssoufîi fait üicn- 
Ili iii de deux roules j dont l’une était beau¬ 
coup plus longue que l'autre. El y a plus, 
k-s Itistoriûua chinois i adiquC ùt, pour les 
comme tomme □ ts du XVII* sitcle du noLrc 
Ère, trois roules qui COfldüisuieul/ de Jti 
province chinoise du Clicû-sj t ’ dans ks ré¬ 
gions occidcntaEes. La première route h qui 
menait au pays deTa-tsiu ou des Romaius, 
passait par Tl ami, TufpLaU, Tùtjî f sur les 
bords dnYaiarlc, et se prolongeait auUonl 
dos côtes de 11 mer Caspienne. Cette routé 
se développait, ce me semble f ie long du 
lac Vssikont. La deuxième route passait 
par Ilaaii k Turplian, Kasîiür Et Samar- 
Caûd, puis Conduisais A travers l'Oms, 
dans le Kkorasan ; t’est probablement 

K 

tien française , Ida, I w , pag- 3gg. Sur les uûec* 
de sel aHunojüac qui se trouvent dni»i la Ta -ta¬ 
rie , et sur kx vatcaiis eu f âutïul, v»yei J'üu- 

veago do M, de HumbddL ctëjd câlî-, Lom. IL 

pQMÊfb 
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celle qu'ont en vue lo marchand Soley- 
nun et Massoudi. EnGn, la troisième route 
conduisait en Persevpar Cha-tchcou, Yar- 
kend, les environs des sonrees de l'Oms 
et le pays de Badakschan l . C'est le chemin 
que parait avoir suivi le grand Marco-Polo 
quand il se rendit de Perse en Chine*. 

On jugera do l'activité qui régoait ja¬ 
dis dans ces contrées, par des débris d'é¬ 
tablissements qui remontent sans doute A 
une liautc antiquité. H existe encore au 
pays de Turphan des tables de marbre ou 
de pierre qui indiquent les anciens noms 
de la contrée; on y conserve le souvenir 
de temples et de forteresses bâtis à l'é¬ 
poque de la dynastie Thang. Près du lac 

V* r r .y, ... a v.- 

1 Compares VHûtoire de la dynatiie Thang, 
par le P. Gaubil, tom. XVI des Mémoire* sur 1* 
Chine, pag. 385, et les Tableaux historiques 
de TAsie, par Kbproth, pag. ao5. 

* Marco-Polo, édition de la Société de géo¬ 
graphie, pag. AG et suiv. M. de lioroholdt a 
discuté celte partie du voyage de Marco-Polo. 
Aiit centrale, tom. II, pag. 3 50 et suiv. 
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Lop est le lieu où campait b horde des 
Turks Cba-lho. Toute la route est cou¬ 
verte de vestiges d'antiennes villes et de 
tours construites autrefois, soit par les 
Chinois, soit par les tribus nomades qui y 
faisaient errer leurs troupeau* '• 

Ces mêmes contrées reçurent une nou¬ 
velle vie dans le cours des un' et xiv* 
siècles de notre ère, lorsque Djengis- 
khon et scs enfants curent ouvert l'Asie 
centrale à (active curiosité des Européens. 
Il n’était pas rare alors de rencontrer des 
marchands, des guerriers et des mission¬ 
naires qui bien que nés sur les bords du 
Rhin, en France ou en Italie, avaient bu 
de l'eau de l'Oxus et du Yaxartes, et 
avaient franchi la grando muraille. 

Maintenant encore ccs régions sont tra¬ 
versées par des caravanes de marchands 
indigènes. Le thé cl la soie do lu Chine 
arrivent par cette voie A Samarcand et A 

* Hitioire de la dynatùt Thaug. par le péir 
Gaubil. lom. XVI des Mémoires de U Chine, 
pag. 386 et saiv. 
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Bokhara ; aux caravanes de la Perse cl do 
la Transoxianc se sont jointes les cara¬ 
vanes russes qui parlent d’Orembourg, 
de Scmipolatinsk et de Kiakta, et qui 
sont devenues de puissants intermédiaires 
entre la Chine et l'Europe occidentale *. 

Le marchand Soleyman et Massoudi 
s'accordent à dire que la mer de Sandjy, 
qui baigne les côtes de la Cbino,sc prolon¬ 
geait À rOricnt à des distances iuconnues. 
Suivant eux, il n'existait au delà de la 
Chine que quelques lies nommées Syla 
(Alsyla); les habitants avaient lo teint 
blanc et vivaient en paix avec le gouver¬ 
nement chinois. On trouvait dans ce pays 
des faucons blancs. Du reste, au rapport 
de Soleymau 1 , aucun Arabe no s'était 
avancé aussi loin. Suivant Massoudi.au 

1 Compare* le Voyage de l'embouchure de 
l'Indus à Bokhara, per Alexandre Burnct, tra¬ 
duction française, tom. III, p. 174 cl 347, cl 
l'ouvrage de M. de Humboldt intitulé AjU cen¬ 
trale, tom. 111. 

* Voyez pag. Go. 
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contraire, quelques Arabes avaient péné¬ 
tré dans ccs îles; mais presque tous y 
avaient été retenus par la douceur de l'air 
et l’abondnnce des biens de la terre. Mas- 
soudi ajoute que la population de ccs lies 
était venue de la Chine, et quelle appar¬ 
tenait A la race d’Amour, dont il a déjA été- 
parlé l . Par Syla. il fout probablement en¬ 
tendre le Japon, dont les habitants entre¬ 
tenaient depuis longtemps des rapports 
de commerce avec la Chine *. 

Telle est la suite des remarques qui 
m’ont paru propres à jeter du jour sur 
l'ensemble de la relation du marchand 
Soleyman et dcsohscrvnlions d'Ahou-Zeyd. 
Solcyman et Abou-Zcyd n’étaient pas des 
hommes savants; tout porte à croire qu'ils 
étaient restés étrangers aux systèmes en¬ 
fantés par la docte curiosité des Grecs et 
des Romains, systèmes qui s'étaient main¬ 
tenus chci les Arabes. Abou-Zeyd parle \ 

1 Voy. l’extrait de Massoudi, ton». II, p. MA. 

* Pag. 90. 

1 Journal asiatique d’août 1837, pag. 1 13 . 

P 
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comme d’un fait auquel jusqne-lè per¬ 
sonne lierait jamais songé, d'un récit 
d’après lequel la mer de l'Inde et de la 
Chine aurait communiqué par le nord- 
est arec la mer Caspienne, la mer Noire 
et la mer Méditerranée. Ces opinions, sur 
lesquelles je m'étends longuement dans 
mon introduction & la géographie d'A- 
boulféda, se retrouvent pourtant dans les 
récits des Grecs les plus anciens. Pour 
Massoudi ) qui, sans avoir des idées par¬ 
faitement nettes sur la configuration du 
globe, avait lu dans des traductions arabes 
loa principaux traités des Grecs et des 
Romains, il rapporte le même récit, stras 
s'en montrer étonné. 

Mais c'est précisément cette absence 
de toute idée préconçue, de toute théorie 
savante{ qui, à mon avis, donne le plus 
de valeur au récit de Soleyman et d'Abou- 
Zcyd. Soleymau parle en général d’après 
ses observations personnelles. Abou-Zeyd, 
qui n’était pas sorti do l'cnccintc du golfe 
Peniquc, répète ce qnc disaient de plus 
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plausible les personnes qui avaient navi¬ 
gué «Uns les mers orientales. L'un et 
l’autre d’ailleurs ont fiait preuve de beau¬ 
coup de bonne foi et de bon sens; l'un et 
l'autre, à la différence d’autres écrivains 
plus instruits, se sont affranchis de tout 
système et de tout préjugé religieux. 

Rien ne montre mieux l’avantage du 
point de vue où, dès l'abord, sc sont pla¬ 
cés Soleyman et Abou-Zeyd, que les er¬ 
reurs fatales où est tombé un auteur bien 
plus habile et plus érudit; je veux parler 
«l'Édrisi. Édrisi, pour la composition de 
son traité, s'entoura de tous les secours 
dont on pouvait disposer de son temps ; 
le patronage d'un prince sélé pour les 
sciences no fut pas de trop pour le monu¬ 
ment qu’Édrisi a éllvé à la géographie. 
Je ne pense pas qu’Édrisi ait connu la 
relation de Soleyman et les observations 
qui l'accompagnent; mais il eut dans les 
mains le Moroadj-al-dzekeb ^ de Massoudi, 
et le Kelab-al-adjayb, auxquels il emprunte 
des pages entières; de plus, il profila de 
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certains ouvrages- qui ne nous sent point 
parvenus* par exemple, le traité d'At- 
djayLiny l . Aven tous ces secours, et terni 
eu faisant un livre d’un usage indispen¬ 
sable, Édrisi* en quelque» pointa, fit piu- 
. tit reculer la science géographique qu'il 
ne l'nvaüça. Won observation s'applique 
surtout h la descriptia n de l'Afrique ûried- 
taie et du midi de l’Asie, avec les il es qui 
les bordent. Édrisi était imbu de l’idée, 
jadis émise par Ilipparquc et Ptolémée, 
HaprAa laquelle le continent africain se 
prolongerait indéfiniment du cité du midi 
et do Parient. Suivant Édrisi, ce prétendu 
prolongement se développai: dans le même 
sens que l'équateur, A mjc distante plus 
nu moins rnpproebég de la ligne équi¬ 
noxiale , et formait de la vaste mer de 
l'Inde un grand lac qui ne communiquait 
que par un canal avec la mer extérieure- 
Or, Ptol émée avait dit que la mer de l'Jndc 
renfermait pria dequalorm ccnti iles, dont 

1 Voya la préfiico dclWvmge d'iidïisü 


■ I MW . 
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quelques^»» étaient fort grandes. Lit re¬ 
lation de Sole/timn et 1« remarques dW 
bou-Zejd, dont l'équivalent jc mrouve 
dans !&s écrit* de Massmidï, en supposaient 
hti nombre encore plus conaidérabi e. tM 
trouver, daoj un espace ainsi ranciré, une; 
place suffisante pour une si grande quaü“ 
littS d'iJesî Ajoutei à celte difficulté l'eui' 
barras auquel donne lieu s Hans la langue 
arabe* l'absence d'un mol pariîûdier pour 
désigner nnç lie, Ce qui faitqu'ün général , 
CU JlraîiC comme dans la langue grecque, 
an sb .sert du même mot pour désigner 
rwc Üc et une presqu'île 1 . Ëdriiî,, voulant 
mettre d'accord 3'opinion de JPtoEémée et 
le récit des Arabes, et se trouva ni gérté 
par le prétendu continent | qui ne lui 
permettait pas de & étendra beaucoup ull 
deià de l'équateur, a fait de certaines des 
des continents, et de certains continents, 
des lies.. El place les lies du Zabcdj, qui 
correspondent à J,iva et Sumatra, sur le 

1 Nflffos, en grec, et djayré cm *rabc. 
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cijIi: du Zauj^uÿhHT D’un antre côté > des 
pava Situés sur le golfe du Bengale fit 
dans la presqu'île du MalaLa sont rejctcs, 
30ua formu tTîIes, dauslü mCr delà Chine 1 . 
Ces CTTELirs d^plardilËI furent reproduites 
par Jïîn-5ûyd> et elles Se sont perpétuées 
en Orient jusque dans CCS derniers temps. 
Il faut rendre eelle justice i Afrtulféda^ 
son ouvrage> Coûsidéré soUS le point de 
vue de la rédaction h ut, eu général , in¬ 
férieur à celui d"Édrisi^ suis ÀbouÈféda 
avait L’instinct géographique, et, dans 
toutes les- grandes questions *11 scsl ren- 
contré avec la vérité *< 

* Edrâi,tni tuiçùu,tom. I,pSgtLGo. 

L Èrl riri, |iad- &apç r tom. J", j ap. ■&£■ et 
iiiiv. 

1 M- Quatreaitre a consacré, dans Je Journal 
des lavauta^dc Fazkiuffl p£â$, deoï attkJia à 
une appréciation d'Édrisi et dti autres çén- 
prl[: l;tï ailles ; loin* le* tuji.ûdHrülJotis que ji‘ 
vires d'indiquer partuecat avoir échappé à 
M. CJuaLrr:ni:re. Je renvoie, à col égard, à mW 
introduction à h 'Géographie tfjÜMOÎftd», 



£UH 


D15C0UHS fHKLDUIUm. 

Je ne puis terminer celte préface Sans 
Jïrc quelques mets sur une relation arabe 
qui a beaucoup d'analogie avec la présente 
relation, maïs qui, par «l fume Jnina- 
nosque, et surtout par les libertés que 
se sont permise* les copistes, présente 
plus d'une Fois des coutnwJictîoïH diJEdïes 
S concilier. C'est le récit des voyagea d'un 
persan nage appel d Si odebad, qui est censé 
vivre au temps du kîialïfb lïûrüun-Alrag- 
ebid, cl qui, poussé par une curiosité in¬ 
satiable i visita successivement laa mars 
rl ll Zangucluar, de l'Inde et de ïj Mabisic 
Celle relation fut tirée. par Gnlïand. dVn 
manuscrit arabe, et insérée dons se belle 
traduction des M\li -s al uns jYiifpr; plus 
tard, cite a été retrouvée dans des recueils 
manuscrite de ces «DlU domsU, Cl 
clic a été reproduite, soit en original \»ît 

1 Jtfrtfc (t mie -Viiiti, f ïL arabe, édition de 
Calcutta, iSid> (Dm- II; édition de Erestjü, 
■par MM - ïïabîdblel Flcischer, tom. IIL, iit-ia, 
pag. J67 al snïvr i éditiez de Csirc, tera- lï, 
in-i", au OMUùtMeaWBt- 
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* A 1 *.*’.' fiJ^'^erV J 1- -, 

dans les diüüirentcs langues de l'Europe 6 , 
13 csJ certain que te. rtfeit de Siutfcbad 
s'accorde pour le fond atcü les récits du 
marchand Solcyman et défont-Zeyd; en 
\ trouve aussi quelques détails qui selinul 
dan» le Refais «['fldj&j'li. ÉvidcminciH le 
point de tue de ces trois écrits* iti cadre 
romanesque pris, est le mémOi mais les 
manuscrits de la relation de Sinddjad 

1 Ou Lrouv'e daitf 1 u th-am nui rc arabe de Su- 
Vitryeiîc rnprOrliidiou du tette dm Vdjlgt* de 

iS:ûdgbÿd b avec une Lradmition française et des 
notes h fuir ftï. Lances. Paris, l&l3, în-&\ 
Mr Langlia t ie produit Cette même édition dons 
3c format iiMi< Parmi les au Lrr:t variions en 
langues ooin|iiiennti, l'on peut citer cgH é qui 
laie partie de 1 b traduction anglaise d*i Mille et 
'UM Nuiii, pai M. LtulO, hum. IJF, ou coededcil- 
ceuicnl. L’ïiitLi- u de M. L&ogjii <■. CTrc nue faute 
Rravc, pap, 4ifi h lig- $■ cL suit, de l'édition 
iu-t‘. Au lieu dos mots : r ■S^m rmun emba-.- 
riüàmfs sût la mer orientale, clrconscrile à 
droite par le CiarJh ou les côlcü de JJatLaric,* d 
£iut IbLie ; i ?iou* hOuï HïilHnqnânLrs *i‘ F Ja Hier 
CtJljiLjIc , Lütca lise rite, j (huile par l'Arabie* r 
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diffèrent beaucoup, Le tciie qui a été pu- 
blié par y* Langtfej, et qui « retrouve 
dam l'édition Jet Mille et i me miiii do 
Calcutta, renferme des données giOjgrn- 
pbiques plus étenrlues que le tarte im¬ 
primé & Brestau et au Caire, On peut 
induire de là que 3a première rédactï&it 
A été retouchée pflf un ïmmrms rené 
diûs Iss notions_ncicjiîiri(|ues. Du reiLc h 
3es variantes étaient inévitables daos 
des ouvrages d'un cadre laissé A l’arbi- 
Lraire s et dont fr. teste n était pai Usé 
tl'uue manière définitive par la voie do la 
ffflUM. 

À quelle époque remonte la rédaction 
dta voyages do Sitïdet>ad? Ou a va quelle 
grande part ici Persans prirent A la na¬ 
vigation orientale SOUS les fois arsacidei 
et saasamdes, Lenteur du JfndjWi-nJ-dv 
wijAt cita, parmi u» certain nomW 
d ouvrages rédigés au temps des princes 
arsaeidei, un livre, intitulé SimlrbueL Ce 
pistage a été emprunté 311 Imité deliarma 
d'lsj]al]An 1 dont le telle vient d'étre publié 
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A Saint-Pétersbourg '. Quelques savant» 
ont induit de ce témoignage { que la re¬ 
lation de Sindebad est du temps de» rois 
arsacides, an cadre pris, qui a été arrangé 
plu» tard par le» Arabes *. Mai» Massoudi 
parle, dans son Moroudj-al-dzehcb *, d’un 
ouvrage qui portait le même titre, et qui 
est le roman de» sept sages, qu'on sait 
.. avoir été composé primitivement dan» 
l'Inde. Il »'agil, dans ce livre, d'un roi de 
la Chine, de se» sept vizirs, de la reine, 
du fils du roi et de son précepteur *. N y 
a plus : dans le témoignage en question, 

1 Voyez pag. 4» du Traité, et le Journal 
asiatique de mai i843, pag. »t,6 ; extraits du 
Afoÿmelpar M. Mohl. 

* MoU, ù lime du Rois, préface, p. ltui. 

1 Ce passage a été publié par M. Silvestre de 
Sacy, Recueil du notices et extraits, loin. IX, 
pag. 4o4. ‘ 

* Loisclcar-Dedongckatnps a donné des de¬ 
tails intéressants sur cet ouvrage , dans son 
lissai sur les fables indiennes, Paris, i&36, 
pag. 8o et suiv. 
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H.k Iiamn et de faiiLcur du ihdfiw£-tf£- 
teüwtyüh, il est fait mention à Je lois de 
livres grCCS, ptfiSJHS et indiens- Il y a 
donc lien de croire que te livre de Sin- 

df&ari, cité par Ha mita el 1 auteur du 
?Üodymc!^ n l a rien, de commun avec les 
voyages de Si n de bail. 

Lc livre indien de Snuifiad fui traduit 
de Loune heure en langue arabe, et on l’a 
inséré dsrts quelques recueils des MtLU ai 
une Naite ! , Les biographes et les biblio¬ 
graphes persans font mention, sens le litre 
deud&ad-nrJi> durt livre dcSindebad 
qui, d'abord rédigé en prose, fut mis en 
vers. N existe en persan plusieurs pdümes 
dû Sissdebad * une. de «s rédactions a été 
récemment publiée, rn abrégé, en langue 
anglaise * - mais ces poèmes no son! „ pour 

1 tfïii'i et «ne Xi/ri -?, édition de Broka , 
tû*. Kil, pag. s3^-3Sg; édition du Ciirt, 
Loui- [I, psg. 

* Anofylieal ajesunt c/ the dindiifld-A^rtüi * 
psr J(t. Forte* Faleonet, Londres, i Èii, in.-£\ 
M. Dcfnbncry a rendu vnmpiede celle public»- 



uns DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 

le fond, quNino reproduction du traitd 
indien, faite d’après une version arabe 
accommodée aux croyances musulmanes. 

Ces considérations me font penser que 
le livre des voyages de. Sindebad est d’une 
origine arabe, et que c’est un reflet des 
récits qui avaient cours chez les musul¬ 
mans au moyen âge. Quoi qu’il en soit, 
ce livre, malgré son cadre peu sérieux, a 
attiré, dans ccs derniers temps, l'attention 
des géographes. Richard Mole publia, en 
>797, A Londres, une dissertation inti¬ 
tulée : Iitntarks on Ike Arabian nighls’ enter- 
lainmenls. in whiefi Üie origin oj Sindbads 
voyages and other Oriental Jictions is parù- 
cularly considered Un illustre géographe, 
M. Walckenacr, a composé sur le même 
sujet un mémoire dont il a paru un ex¬ 
trait, en j 83 a, dans les Nouvelles Aunales 
des Voyages. 

lion dans le Journal asiatique de janvier i84a, 
p«g. io 5 . Voyez aussi l’édit, in-ia des Voyage* 
de Sindebad, par M. Langlès, pog. 189. 
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' Ce livre renferme une chaîne de chro 
niques [i), de pap, de merg, de* diverses 
espèces de poissons-L T on y trouve ausg-t un 
tableau de ta sphère et dea choses mer¬ 
veilleuses de ce monde, ainsi que de 3a 
situation approximative des villes et de 3a 
prLie habitée de 3a terre, des animau*, 
de ce que la terre contient de singulier, 
et antres eboseg du mÆniü genre- C'e3l un 
Üvro précieux. 

Voici ta description de la mer qui est 
située entre l'Inde ci 3 e Siod* des pays 
de Gour et de M-flgum. de 3a montagne de 
Ca1\ du pavs de Serondyb cï de la victoire 
d'Ahou-HobiiYScb, Abon-Hobayacb est ie 
nom d'un hoïnme qui vécut deux cent 
cinquante ans. Une année, il sr- rendit 
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danj le Mégoui ei y vil 3* sage Àl-Mouali. 
avec lequel ü se pom vers la mer [a). Ha 
C'V-.-. -j V^‘T. ’ii, y remarquèrent un poisson (sur le dos du- 
' ^ quel il s'élevait quelque chos* de) semble’ 

blc i. une voile de jiavirO. Quelquefois cc 
poisson le veilla léte [3) et offrait nue muse 
i énonB. 0 . Quand il rendait de l’eau pur la 
bouebe, on voyait „ pour ainsi dire ■. s'élc* 
ver un haut minaret. Au mondent oit la 
mtr était tranquille, lorsque les poissons 
se ramaïsaiaut sur un mime point,, il 1 m 
enleva il avec SS queue; ensuite il ouvrait 
la bouche* el ou voyait Ifcs poissons sa 
précipiter dans son ventre et disparaître 
comme au fond d'un puits. Les vaisscaïut 

Dt 

li' 

pages fout sonner des cloches semblables 
lui doctes des chrétiens ($î c'est afin 
d’Cmpéchcr ce poisson de s’appuyer sor le 
navire et de le submerger (5). 

T-U Cctlcmcr renferma un autre poisson 

que nous péchâmes; sa longueur était 
4. de vingt coudées. Won» loi ouvrîmes le 




qui naviguent dans cette mer redoute 
beaucoup cc poisson- La unit* les éqi 
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vetl li'c, et noua tu lirAïlies un poisson de 
[n mt-mt espèce; puis, ouvrant (c ventre i 
celui - ci, nous y trouvâmes un troisième 
poisson lLll même genre,Tousees poissons 
fiaient en vie et je remuaient; ils se res- 
semblaient pour la figure les uns aujt 
autres. 

Ce grand poisson ad Homme nf-ouni. T ■ .'"i 
Malgré sa grandeur, il a pour ennemi un' 
poisson qui n'a qu'une coudée do long et 
qui se nomme al-fathek. Lorsque le gros 
poisson h se mettant en colère, attaque los 
autres poissons au sein de i« mer* et qu'il 
les maltraite, le petit poisson le met à la 
raison : il s'attache à la racine de son 
oreille et ne le quitte pas qü'il no suit 
mort. Le petit poisson s'attache au* ûù ; 
vires, et alors le gros poisson n'ose pas an 
approcher, à cause de la crainte que l'autre 
lui inspire. 

On trouve dons la meme mer un pois- ■•■ 1( i v 
son dont la face ressemble il la face hu¬ 
maine, et qui vole au-dessus de l’eau. Ce 
poisson se nomme al-meydj\ Uü aulne pot*- JL 
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MD, r^ui *6 tient sous Jean, l'observe* tt, 
il le premier tombe, l'antre l'avale. Celui- 
ci s'appelle di-ainJrf^a.f. En garnirai „ les 
pOÎSsnm se mangent les nu r les autres i[6). 

La troisième mer porta le nom de mer 
dt îlerhend jV. Entre cette mer et le mer 
Al-lamv il y n un grand nombre il'i les; 
leur nombre s'élève t Jit-on, i mille neuf 
cents [S], Ccn îles forment In séparation 
des dent mers ÀMartvy ctHcrkend; elles 
"sont gouvernées par une femme, La mer 
jette sur les côtes de ces lies de gros mor¬ 
ceau* dWhre; quelques-uns de ces mor¬ 
ceau* ont la forme d'une plante (g) ou 
à peu près. L'dtubrc pousse au foud do 
la mer, comme les plantes - t quand 1 a mer 
est très-agitée* elle rejette l'ambre sous 
forme de ei trouilles et de truffes {ie) r 

Ces îles, qui sont gouvernées par une 
6. femme b sont plantées de palmiers coCO- 
tiers- La distance qui sépare 1ns des ï'uue 
de fautre est de demt, au trais, ou quatre 
perasanges. Elles sont toutes habitées, et 
toutes portent des cocotiers. La monnaie 
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y cün-îiste eù cauris; la reine ama ü.f-v c« 
cauris daoa ses magasins. On dit qu'il 
m'existe pas Je peuple plus adroit que les 
habitants de ees lies- Us fabriquent des 
tuniques tissuça dupe seule pièce; avec 
leurs- ouncLfSt leurs parements et leur 
bordure. Us construisent leurs navires et 
leurs maisons, et se chargent de tous les 
travaux du même genre. Les cauris se ren¬ 
dent à la surface de 1s mer* et re-u fer¬ 
mai une chose douée de vie. On prend 
un rameau de cocotier et on le jette dans 
l'eau ; les cauris s'attachent au rameau. On 
appelle le caurË aJ-lrafrtm^f [1 ij. 

La dernière de CcS i Les CS L Sert nd vh, 
sur la mer de Herlend; c'est Ea principale 
de toutes : on donne à ces lie* le nom de 7 * 
Dj^adjol {t 2). Auprès de Sereudyb est la 
pêcherie des perles. Serendyb est envi¬ 
ron u^e tout entière par la mer (i 3 }. On 
remarque dans nie une montagne, appe’ 
tée il-nofieun, sur laquelle fui jeté Adam, 
sur lui soit la poii [ 1 à} E La trace de son pied 
est marquée sur le roc qui couronne I? 

JL 


S 
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montagne,gravée dans la pierre, an som¬ 
met de la montagne. On n’y remarque 
qu'un seul pied; il est dit qu’Adam plaça 
son autre pied dans la mer. On ajoute que 
le pied dont la trace est empreinte au haut 
de la montagne est d’environ soixante et 
dix coudées de long. Autour de cette mon¬ 
tagne est la mine de rubis rouges et jau¬ 
nes et d'hyacintbcs. L’ile est soumise à 
deux rois. Elle est grande et large, et elle 
produit de l’alofcs, de l’or et des pierres 
précieuses. On trouve dans ses parages la 
perle f et le sckentk, mot par lequel on dé¬ 
signe cette grande coquille qui sert de 
trompette, et qui est trés-recbercbée. 

La même mer renferme, dans la même 
direction que Sercndyb, quelques îles qui 
ne sont pas nombreuses, mais qui sont 
trbs-vastes, et dont on ne connaît pas l’é¬ 
tendue précise. Au nombre de ces îles est 
celle qu’on nomme Al-ramny (1 5 ) ; cette île 
est partagée entre plusieurs rois; son éten¬ 
due est, dit-on, de huit ou neuf cents pa- 
r.isangcs (i6). Il s’y trouve des mines d’or; 
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on y remarque aussi des plantations ap¬ 
pelées fantour et d’où l’on tire le camphre 
de première qualité (17). 

Ces îles ont dans leur dépendance d’au¬ 
tres lies, parmi lesquelles est celle de A.I- 
neytn (18). Ces lies abondent en or, et les 
habitants se nourrissent du fruit du coco¬ 
tier. Us s’en servent dans la préparation de 
leurs meta, et ils se frottent.le corps avec 
son huile. Quand l’un d'eux veutse marier, 
il ne trouve de femme qu'autant qu’il a 
entre les mains le crâne de la tête d'un 
de leurs ennemis; s’il a tué deux d'entre 
les ennemis, il peut épouser deux fem¬ 
mes; s'il en a tué cinquante, il peut 
épouser cinquante femmes, suivant le 9. 
nombre des crânes. L'origine de cet usage 
vient de ce que les habitants de cette lie 
sont entourés d’ennemis; celui donc qui 
se montre le plus liardi dans les combats 
est le plus estimé de tous. 

L’Ile de Ramny produit de nombreux 
éléphants, ainsi que le bois de Brésil 
( baccam ) et le bambou ( khayicmn ). On y 
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remarque une peuplade qui mange le* 
hommes. Cette lie est mouillée par deux 
mers, U merde Herkend et celle de Sche- 
laheth (19). 

Après cela viennent les lies nommées 
LêndjebAlotis (30). Ces lies nourrissent un 
peuple nombreux. Les hommes et les 
femmes vont nus 4 seulement, les femmes 
couvrent leurs parties naturelles avec des 
feuilles d'arbre. Quand un navire passe 
dans le voisinage, les hommes s’appro¬ 
chent dans des barques, petites ou gran¬ 
des, et se font donner du fer en échange 
d'ambre et de cocos. Ils n’ont pas besoin 
JO. d'étoffes, ru que, dans ce climat, on n’é¬ 
prouve ni froid ni chaud. 

Au deU| sont deux ilesf, séparées par 
une mer nommée Andimdn (31). Les ha¬ 
bitants de ces il es mangent les hommes 
vivants; leur teint est noir, leurs cheveux 
sont crépus, leur visage et leurs yeux ont 
quelque chose d'effrayant, lts ont les pieds 
longs-, le pied de l'un d’entre eux est dTen¬ 
viron une coudée (33). Ils vont nus et 
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nVint p« il<! barques- S'ï.Ij avaient des bar¬ 
ques, Us mangeraient tans Ici hommes 
qui passent dans le voisinage. Quelquefois, 
les navires sont retenus en mer» et ne 
peuvent continuer leur voyage à eau ee. rj u 
vent. Quand leur provision d'eau tït 
épuisée, l'équipage s’approche des liabi. 
S-sots ût demande de l'eau ; quoique foie les 
hommes de l’équipage tombent au pouvoir 
des habitants» et la plupart d'entre eux 
SujïL mis à mort. 

ÀU delà de cédé lié so trouvent des 
montagnes qui ne sont pas sur la route» et 
qui renferment, dit-on, des mîüéS d'*r- 
g-fü it, Cés montagnes ne sont pas habitées, 
et ÎL n'est pas au pouvoir de tout navire U,, 
qui veut y aborder, d’atteindre son lut 
Pour y arriver, l'on est guidé par un pin 
dominé A (-jdi m ïis liiEmyr, fin navire, passant 
dans le voisinage, l'équipage aperçut la 
montagne et se dirigea de son côl^ In 
ï en demain matin, il desce&dit dans une 
barque, et, coupant du Lois, il alluma du 
feu; aussitôt l'argent entra eu fusion : 
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voilà comment on reconnut la mine. On 
emporta autant d'argent qu’on voulut; 
mais, dès qu'on fut remonté dans le na¬ 
vire, la mer commença à s'agiter-, on fut 
obligé de jeter tout l'argent qu'on avait 
pris. En vain on a voulu retourner vers 
la montagne; il a été impossible de la 
retrouver. Ces sortes de cas sont fré¬ 
quents sur la mer; on ne saurait dénom¬ 
brer les lies qui sont d'un accès difficile et 
que les marins ont de la peine à recon¬ 
naître; il y en a même où ils ne peuvent 
atteindre. 

Quelquefois on aperçoit à la surfaeg 
de cette mer un nuage blanc qui couvre 
les vaisseaux de son ombre ; il sort du 
nuage une langue longue et mince qui 
vient s'attacher à la surface de l'eau de la 
mer. Aussitôt l'eau entre en ébullition et 
présente l’image d’un tournant. Si le tour¬ 
nant atteint un navire, il l’absorbe. En¬ 
suite, le nuage s'élève dans les airs, et 

11 verse une pluie à laquelle se trouvent 
mêlées les impuretés de la mer. J'ignore 
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si ce nuage s'alimente avec les eaux de la 
mer et comment cela s'opère (a 3 ). 

Chacune de ces mers est exposée à un 
vent qui l'agite et la soulève au point de 
la faire bouillir comme une marmite. 

Alors l’eau rejette les corps qu'elle con¬ 
tient dans son sein sur les côtes des îles 
qui y sont enfermées; les navires sont 
fracassés, et le rivage se courre de pois¬ 
sons morts d'une grandeur énorme. L'eau 
jette même quelquefois des blocs de 
pierre et des montagnes, comme l'arc en¬ 
voie la flèche. Pour la mer de Herkend, 
elle est exposée à un vent particulier. Ce 
vent vient de l’ouest, en tirant vers les 
étoiles de l'Ourse (ai); quand il souille, 
l’eau de la mer entre en ébullition comme 
l'eau d'une marmite, et elle vomit une 
grande quantité d'ambre. Plus la mer est 13 . 
vaste et profonde, plus l'ambre est beau. 

Quand les vagues de la mer de Uerkend 
se soulèvent, l'eau présente l'apparence 
d'un feu qui brûle. La même mer nourrit 
un poisson nommé al-lokham {a5).C’est T.'* '♦.*!? 
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une espace de monstre qui dévore [es 
hommes 

Les marchandises (venant de lu Chine) 
sorti.eo petite quantité (et chères, à Bas- 
sOra l l L à Bagdad], TJ Lie dus causes do ceLLe 
petite quantité > ce Sont 3 cs in ceci dits qui 
ont Lie a fréquemment A K h an fou (37). 
CeWa ville sert d'écheHe ans navires - c'est 
l’entrepét des marchandises des Arabes ci 
des habitants de ifl Chine, Les incendies y 
dévorent les marchandises l ils viennent 
de ce que les maisons y sont bâties en bois 
et avec dos roseau* fendus (ad), Une 
autre came de la rareté des marchabdisBa, 
ùt août les naufrages des navires t soit en 
revenant* soit eu allant’ ajontat A cela que 
les navires sont eiposéa A être piHés f ou 
bien sont forcés de faire un long séjour 
dans certains on droits, ce qui oblige les 
voy-Hgeurs A se défaire de leurs marcha n- 
14 . dises bers des provinces arabes. D’autres 
fois h le vent poujjc. les navires? dans le 
Yémen on dans d'antres contrées, et c'est 
lA qu’on vend les marchandises, Enfin on 
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est quelquefois obligé de s’arriüicr pour 
faire radouber' le navire, su ni compter 

J'nutnïS obstacles. 

Le mareband Soîeyroan rapporte qu’à 
Kbiinfcu, qui est le rendet^vous des mar¬ 
chands, un m&sulman est chargé pur le 
souverain chi pay3 déjuger leS différend a 
qui s'élèvent entre 3 &sm hommes do la 
même. religion errivéa dans la contrée. 
Telle a été la volonté du roi de la Chine. 

L ta jours de JAMe, cal homme célèbre 3û 
prière avec les musulmans; it prononce 
le khotha et ndresse des yœûe au ciel 
pour le sultan des musulmans [2 p). Les 
marchands de Mrac ne s'élèvent jamais 
contre ses décisions; en cüfei, il agit dV 
près la vérité, et SCS ddtisioAs août con¬ 
formes au livre de Dieu (l'Aicoran) et aux 
préceptes de l’ïa-lanûsme- 

A l'égard des lient où les navires abor¬ 
dent, et q&i servent d'échelle, on rapporte 
que 3â plupart des vaisseaux chinois par- Z S, 
lent de Syref (sur ka eûtes du Farta). Les 
marchandises sont apportées de Hasjora, 
i 
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de l'Oman et d’autres contrées à Syraf 
métue ; on les charge, à Syraf sur les vais¬ 
seaux chinois. Cet usage vient de ce que 
les vagues sont trfca-fortcs dans cette mer 
(le golfe Persique) et que l’eau manque 
en plusieurs endroits. La distance, par 
eau, entre ikssora et Syraf, est de cent 
vingt paras» n g es. Quand les marchandises 
sont embarquées à Syraf, on s’approvi¬ 
sionne d'eau douce et on enlève ; c'est le 
mot employé par les mariniers pour dire 
mettre à la toile. On sc rend A Mascate, i 
l'extrémité de l'Oman. La distance de Sy¬ 
raf à Mascate est d’environ deux cents pa- 
rasange*. 

Datas 1 a partie orientale de cette mer, 
eotseSyraf et Mascate, se trouve, entre 
lé. autres villea, Syf (le port), des Benou- 
'Al-safac, ainsi que l'ile do fils de Kaouan. 
La même mer mouille les montagnes de 
l'Oman, De ce oôté est le lien nommé Al- 
Aordour, c'est un lieu resserré entre deux 
montagnes, que traversent les petits na¬ 
vires, mais où ne peuvent s’engager tes 
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navires chinois. Là sont les deux rochers 
appelés Kossayr et Onayr; une petite par¬ 
tie seulement des rochers se montre au- 
dessus de l'eau (3o). 

Quand nous eûmes dépassé ces monta¬ 
gnes, nous nous rendîmes au lieu nommé 
ScJutr d'Oman; ensuite nous nous appro¬ 
visionnâmes d'eau douce à Mascatc, à un 
puits qui se trouve là ( 3 i). On peut se 
procurer en cet endroit des moutons de 
l'Oman. De ce lieu, les navires mettent à 
la voile pour l'Inde, et se dirigent vers 
Koulam Malay ( 3 a) ; la distance entre Mas- 
catc et Koulam-Malav est d'un mois de 
marche, avec un vent modéré. A Koulam¬ 
Malay il y a un péage ( 33 ), qui sert pour 
la contrée, et où les navires chinois ac- 17 . 
quittent les droits; on y trouve de l'eau 
douce fournie par des puits. Chaque navire 
chinois paye mille dirhems; pour les au¬ 
tres navires (qui sont moins lourds), ils 
payent depuis un dinar jusqu'à dix (34). 

Entre Mascate, Koulazn-Malay et (la 
mer de) Herkend, il y a environ un mois 
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de marche. On s’approvisionne d'eau 
douce à Kouiam-Maiav ; puis on met à la 
voile pour la mer de Herkend. Quand on 
a dépassé celte mer, on arrive au lieu 
nommé Lendjebâlom (35). Les habitants 
de ce lien ne comprennent pas la langue 
arabe, ni aucune des langues parlées par 
les marchands. Les hommes ne portent 
pas de vêtement; ils sont blancs et ont le 
poil rare. Les voyageurs disent n’avoir ja¬ 
mais vu leurs femmes. En effet, les hommes 
se rendent auprès des navires, dans des 
canots faits avec un seul tronc d'arbre, et 
19. ils apportent des cocos, des canneaàsuere, 
des bananes et du vin de cocotier (vin 
de palmier); cette liqueur est d’une cou¬ 
leur blanche. Si on la boit au moment 
où elle vient d’être extraite du cocotier, 
elle est douce comme le miel ; mais, si on 
la conserve une heure, elle devient comme 
le vin; et, si elle reste dans cet état pen¬ 
dant quelques jours, elle se convertit en 
vinaigre. Les habitants échangent cela 
contre du fer. Quelquefois il leur vient un 
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peu d'ambre, qu'ils cèdent aussi pour quel¬ 
ques objets en fer. Du reste, les échanges 
se font uniquement par signes, de la 
main à la maiu, vu qu’on ne s'entend pas. 

Ces hommes sont très-habiles à la nage; 
quelquefois ils dérobent le fer des mar¬ 
chands sans leur rien donner en échange. 

De là, les navires mettent à la voile 
pour un lieu nommé Kaldh-Bdr. Le mot 
bâr (36) sert à désigner à la fois un 
royaume et une côte. Kalah-Bar est une 
dépendance du £&bedj (Al-t&btdj) ; la si¬ 
tuation du Z&bedj est à droite des provin¬ 
ces de l’Inde, et la région entière obéit h la. 
un seul roi ( 37 ). L'habillement des habi¬ 
tants consiste dans le pagne : grands et pe¬ 
tits, tous portent un seul pagne (38). Les 
navires trouvent dans le Ralah-B&r de 
l'eau douce provenant de puits. On pré¬ 
fère l’eau des puits à l’eau de source et à 
l'eau pluviale. La distance entre Roulant, 
qui est situé dans le voisinage de la mer 
de Herlcend^ et Kalah-B&r, est un mois de 
route (3g). 

*. 
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Ensuite les navires se rendent dans un 
lien nommé Betoumah (4o), où il y a de 
l'eau douce pour les personnes qui en 
veulent Le temps nécessaire pour y arri¬ 
ver est dix journées. 

Après cela, les navires se dirigent vers 
le lieu nommé Kedrendj, et y arrivent en 
dix journées. On y trouve aussi de l'eau 
douce. Il en est de même des fies de 
l'Inde; en y creusant des puits, on trouve 
l'eau douce. A Kedrendj est une montagne 
élevée où quelquefois s’enfuient les es¬ 
claves et les voleurs. 

Les navires se rendent ensuite au lieu 
nommé Stnef, situé à une distance de dix 
journées; il s’y trouve aussi de*l’eau 
douce;on exporte de ce lieu l'aloès ap¬ 
pelé al-senfy. Ce lieu forme un royaume. 
Les habitants sont bruns, et chacun d'eux 
se revêt de deux pagnes (4>). 

Quand les navires se sont pourvus d’eau 
douce, ils mettent à la voile pour un lieu 
nommé Sender-Foalal. Sender-Foulat est 
le nom d'une île; on met dix journées 
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pour y arriver et il s’y trouve de l'eau 
douce. 

De là, les navires entrent dans une mer 
appelée Sandjy, puis ils franchissent les 
portes de la Chine. Ces portes consistent 
dans des montagnes baignées par la mer; 
entre ces montagnes est une ouverture 
par laquelle passent les navires. 

Quand, par un effet de la faveur di¬ 
vine , les navires sont sortis sains et saufs 
de Sender-Foulat, ils mettent à la voile 
pour la Chine et y arrivent au bout d'un 
mois. Sur ce mois, sept journées sont em¬ 
ployées A traverser les détroits formés par 
les montagnes. Lorsqu'ils ont franchi ces 
portes, et qu'ils sont arrivés dans le golfe, 
ils entrent dans l'eau douce, et se rendent 
dans la ville de Chine 06 l'on a coutume 
d'aborder : cette ville se nomme Khanfoa. 
Kbanfou cl les autres villes de Chine sont 
pourvues d'eau douce, provenant de riviè¬ 
res et de ruisseaux. Chaque contrée a aussi 
ses péages et ses marchés. Sur la côte, il y 
a le flux et reflux deux fois chaque jour 
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et chaque nuit (Dans le golfe Persique) 
’ depuis Bassora jusqu’à l’ile des Benou- 
Kaouan, le flux a lieu quand la lune se 
trouve au milieu du ciel, et le reflux au 
moment où la lune s’élève sur fhoriton 
et lorsqu’elle se couche. En Chine, et jus¬ 
qu’auprès de l’ilc des Bcnou-Kaouan, le 
flux a lieu au moment où la lune se lève. 
Quand la lurfe occupe le milieu du ciel, 
la mer se retire, et elle revient quand la 
lune se couche. La mer se retire de nou¬ 
veau lorsque la lune se trouve du cùté 
opposé, au milieu du ciel. 

22 . On raconte que, dans une île appelée 
Malhan, entre Screndyb et Kalal^ (4 a), 
dans la mer de l’Inde, du côt i de l'orient, 
il y a One peuplade noire et qui est nue, 
Quand il loi tombe entre les mains un 
homme d’un autre pays, elle le suspend 
la tête en has, le coupe en morceaux, et le 
mange presque cru. Le nombre de ces 
noirs est considérable; ils habitent une 
même Ile, et n’ont pas de roi. Leur nour¬ 
riture est le poisson, la banane, le coco, 
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1 b canne À sucre. Ils demeurent dans des 
espèces de bois et au milieu des roseau*. . 

H y a, dit-on, dans la mer, un petit f \ f «*. \» a 
poisson volant; ce poisson, appelé la sau¬ 
terelle Seau. vole sur la surface de l'eau. 

On parle d’un autre poisson de mer qui, 
sortant de l'eau, monte sur le cocotier et 
boit le suc de la plante; ensuite il retourne 
à la mer. On fait encore mention d'un ani- 33. 
mal de mer qui ressemble à l'écrevisse ; 
quand cet animal sort de la mer, il se con¬ 
vertit en pierre. On ajoute que cette pierre 
fournit un collyre pour un certain mal 
d'yeux (43). 

Près du Zabcdj, il y a, diton, une mon¬ 
tagne, appelée la montagne du Jeu, dont il 
n’est pas possible d'approcher. Le jour, on 
en voit sortir de la fumée, et, la nuit, des 
flammes. Au pied est une source d’eau 
froide et douce ; il y a une autre source 
d’eau chaude et douce (44). 

Les Chinois, grands et petits, s'habil¬ 
lent en soie, hiver et été. Les princes se 
réservent la soie de première qualité; 


•» T 
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quant aux personnes d'un ordre inférieur, 
• elles usent d'une soie en proportion avec 
leur condition. L’hiver, les hommes se 
couvrent de deux, trois, quatre, cinq ca- 
, leçons, et même davantage, suivant leurs 
moyens. Leur but est uniquement de 
maintenir la chaleur dans les parties in¬ 
férieures du corps, à cause de la grande 
humidité du climat et de la peur qu'ils en 
ont. Mais, l’été, ils revêtent une seule tu¬ 
nique de soie, ou quelque chose du même 
genre. Ils ne portent pas de turban. 

La nourriture des Chinois est le ris. 
Quelquefois ils versent sur le rix du kous* 
chan cuit (45), et le mangent ensuite. 
Quant aux princes, ils mangent du pain 
de froment et de la viande de toute espèce 
d'animaux, tels que cochons, etc. 

Les fruits que possèdent les Chinois 
sont : la pomme, la pêche, le citron, la 
grenade, le coing, la poire, la banane, la 
canne à sucre, le melon, la figue, le rai¬ 
sin , le concombre, le kheyar (46), le lotus, 
la noix, l'amande, l'aveline, la pistache, 
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la. prune, l'abricot» la sorbe et le caco. 

Le palmier n’çat ps tammsn en Chine ; 
mi voit seulement des palmiers chetquel- 35. 
quel pBïlicuijerSr Le vin que boivent les 

Chinois est fait avec le rit [tj) ^ île ne font 
pas de vin de raisin, et on n s leur en porte 
pas du dehors; ils ne le coq naissent donc 
pas et n'en font pas usage- Avec le rii, il* 
se procurent le vinaigre, le nabyd (&■&) 1 le 
nathif [ wpfece de canJKhgejiJ/ et autres 
compositions du mime genre.' oN j^r-- 

Las Chinois ne se piquent pas de pro- 
prnld- En 03s d'impureLe , ils ne. se Lavent 
pas avec de feau - ils s'essuient avec Je pa¬ 
pier propre A leur paye (à 9)- lis mangent 
1 rs corps morts et autres objets du même 
genre, comme font loi; mages (les idolâ¬ 
tres) (ri d'i - en effet, leur religion se rap¬ 
proche do celle des ma|CS r Les femmes 

sortent h ttle découverte et portent des 
peignes dans leurs cheveu*. On compte 
quelquefois, sur la tête (l’une femme, 
vingt peignes d'ivoire et autres objets ana¬ 
logues! Four les h^nmes, 11* se couvrent -?. 
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la tfite Avec quelque chose- qui ressemée à 
un bonnet. L'usage tnCüiue est de mettre 
I mort Ici valeur;, quand On lu; jiKti ri t (5 \ ), 

Î5- OBSERVATIONS AC 11 LES PAÏS DE L'INDE, ET Df 
LA Clllriï ET SITU LE crû s au virai h&- 

Lcs habitants do l'Inde et de la Chine 
s'accordent A dire que les rois du monde 
qni sont hors d* ligne sont Au nombre de 
quatre- Celui qu'ils placent A lu télé des 
quatre est ït roi des Arabes (le Umiïfe dt 
Bagdad). C'est une chose admise parmi 
eus sans contradiction:, que U roi des 
Arebca est ie plus grand des rois h CBÎui 
qui possède le plus de richesses et dont la 
COÛT a le pins d’éclat h et„ de plus, qn'il 
Cit le chef de la religion sublime au-des¬ 
sus de laquelle il n’eristc rien. Le roi de 
là Chine SC- place lui-méme après te roi 
des Arabes. Vient ensuite le roi des Ro¬ 
mains. Le quatrième est le Balhara, prince 
des hommes qui ont foreille percée (5 a), 
Le Balbaia est le plus noble des princes de 
l'Inde; les Ttidiens rr-omi naissent sa SUpé- 
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L'iorL'i'. GEia^uc prince, d:ir.s l'Inde, ni ^ 

maître dans ses ÉUU; mais tnma dent 
hommage à la ptrèâuoiirtnoA du Balbara. 
Quand le Ralliera envoie dçs députés au*, 
autres princes > csui-d. pour lui faire, hon¬ 
neur, prodiguent les égards aux députes. 

TE paya une solde à ses troupes, comme 
cota sa praline che* les Arabes; Il * des 
chevaux et des éléphant# eu abondance* 
ai Fiai que beaucoup d'argent. La monnaie 
qui circule dans ses États consiste eu pièces 
d’argent, qu’or. nomme thaihcrya (5HJ. 
Chacune de ccs pièces équivaut à lUl'di- 
rbeiu et demi, monnaie du souverain. Lit 
data quelles portent part de l'année où la 
dynastie est mon tée sur le trûna (54) ^ cC 
n'eat pas, comme chez les Arahus, l'Amlée 
de î‘hégire du ProphkLa f sur lui suit la 
paix! fir* des Indiens a pouf comnicn- 
cement le rfcgne ica rnis, et leurs mis ri¬ 
vent longtemps \ souvent 1 eurs rois régnent 
pendant cinquante ans. Les habitant* des 
Etats du Belhara prétendent que, si leurs 
rois régnent et vivent longtemps* e"est uni- 
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quemenl | cause de rattachement qu’îEs 
portent au* Arabes. En effet. il n’wiste 
pu e. . parmi les senrertuia, uu prince qui 
as r aime plug les Arabes que le Ralliais, et 
scs sujets suivent son exemple (55) r 
Dalbara est le titre que prennent tous 
les rois de cette dynastie. It revient A ce¬ 
lui de Cuarüÿs ^cliei les Persons, de César 
cbei lus Romain s';, et ce n'est pas un 
nom propre- L empiré du Bâlhara cern - 
mûri ce A la ci. te de la mer, li où est 
le pays de Kùmkam (Cencan} , sur la lan¬ 
gue de terre qui ae prolonge jusqu'en. 
Chine. Le Batbsra a autour do lui plu¬ 
sieurs princes, avec lesquels il est en 
guerre, mais qu'il surpasse de beaucoup. 
Parmi euï K est Je prince nommé roi du 
Àbdjùri ( 5 &) r Ce prince cuüclient de* 
troupes □ ombreuses, et aucun autre 
prince indièu n‘a une aussi belle cavale¬ 
rie. H a de l'ayersleu pour les Arabes; 
néanmoins t il reconnaît que le roi des 
Arabes est le plus grand dos rois- Aucun 
prince indien ne Lait plus que lui l’isla- 
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jn Ls-tn n. Ses États forment uhe langue df- 
[erre. T! possédé grandes richesses; b&s 
cLiatïicauï et ses chenaux «ni en grand 
n ombré. Les échanges 3e fént., dans ses 
États, avec dé 3 argent [et dé i'nr'i en pon¬ 
dre ( 57 j-q fe pays renferme* dit-on T des 
mines J dé ééî métaux;). H n'y a pma, dans 
toute î'Indç, de contrée mieux .garantie M, 
conEré les voleurs 

A cîté de ce royaume est celui du Tha- 
J’e l: ; son terri Loire est peu considérable; 
les femmes y sont Manches et pins bel] es 
que dans Je reste dé l'Iode- Leroi vit en 
paix avec aea voisins * à cause du petit 
nombre; de ses troupes- U aime le? Arabes 
ftu mâme degré que le Batbjra (Ôfli). 

A ces trois États, est contigu un royaume 
appelé Hùhmy [55), et qui est Cn guerre 
avec celui de Al-djora. Le roi no jouit pu 
d’une grande Considération, Jl est aussi en 
guerre avec le Balhara, comme avec le roi 
de Al-djocr-i a Ce troupes SCüL plus nom¬ 
breuses que celles dil Bélbara, du rai de 
Âbdjorx et du roi de The foc. On dit que , 
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lorsqu’il marche au'combat f il est accom¬ 
pagné d'environ cinquante mille été- 
phsBtalSu), Jï ne se met en campagne 
que ['hiver: en effet* les éléphants ne sup- 
' portent pas J a suif; ils ne peuvent donc 
sortir que l'Jliver. On dît quû, dam son 
armée * le nombre des hommes occupés à 
fouler le drap el à le laver s'élève de di* à 
30. quinze mille (fi]]. On fabrique dons sts 
États des étoffes qui ne s£ retrouvent pas 
ailleurs; une robe faite aveu cette étoffe 
pettt passer., tant féicllé est léghre ei fine* 
b travers fan tisau d'un cachet. Cette étoffe 
est eu cotou \ nous eu avons vq un échan¬ 
tillon (fia). Les échanges se font, parmi 
les habitants, avec des cauris; c'cat la 
monnaie du pava. c'cst-rt-dirc sa richesse. 
On y trouve cependant de l'or, de l'ar¬ 
gent , de l 1 aines, ainsi que l'étoffe nommée 
samara, avec laquelle ou fait les med- 
Tubb (63], Le inéine pays nourrit le bos^ 
chan marqué* autrement appelé forta- 
dmn(fit). Cet an i mol a une s-enle corne 
an milieu du front* et dons cette corne est 
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tLi'iv figura dont !a farine esL scmblabk à 
ij de l'ïioinrnC ; lu corne CSl noire d'un 
bout à L'autre^ mais la figure placée an 
milieu est JjLiutlje- Le feerkedenn ejt in¬ 
férieur pour la grosseur à l'éléphant, et su 
■coutenu* tire vers le finir ; il ressemble au si. 
buffle, et est très-fort; aucun animal ne 
l'égale pour la vigueur. ïl n& pointd'arli- 
Cidnlion au genou ni à la main ; depuis le 
piedjusqu'à l'aisselle, ce n’est qu'un mor¬ 
ceau de chair; l'éléphant ie fuit; 5i ru¬ 
mina comme le bœuf Cl Je chameau, Ma 
chair est permise ; □eus en avons moitié. 

tl éet nombreux dan s celle ta Mirée - il vil 
dans les bais. On ie trouve dans les autres 
provinces de l'Inde; mais ici 3a corne en 
est plus balle; car rite offre î eurent une 
figure humaine t Une figure de paon, une 
figura de poisson, ou toute attire figure, 

Lea habitants de 3a Chine font avec celle 
corne des ceintures, dont le pm s'élève, 
en Chine , jiuqtfA dem et trais milie di¬ 
nars, et retéme au dell, suivant la beauté 
de la figure dont ou y trouve l'image. 

a. 
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Teolfit eca cornes aonl achetées dans Ses 
Étals du Etoh trt y, avec des eau ris 1 qui son E 
Ifl monnaie du paya (65). 

Aprèi cola vient un royaume pbcf 
dans i'int^rituT des terres , et qui ne s'é¬ 
tend pas jusqu'il b mtr; on le nomme 
royaume des JfnidJu'ij'ft (66}, c'est un peu- 
pl£ de couleur blanche, qui a les oreille? 
percées, et qui est remarquable pour su 
beauté, 1E habita les champs et les mon¬ 
tagnes. 

Vient ensuite une mer sur les bords de 
laquelle est un roi nommé AJ-fcynffliÿ (67). 
C'est un prince pauvre et orgueilleux, qui 
recueille beaucoup d'ambre; il possède 
également des dents-d’élépbant. Dans ses 
Ëlats on mange Et poivre encore vert f à 
cause de sa petite quantité. 

Après tela T on' rencontre plusieurs 
royaumes t Dieu seul* qu'il soit béni et 
qu'il soit exalté! Gît co 0 riait le nombre. 
Parmi ces royaumes est celui des Mou- 
djsh (68) ^ c’est le nom d'un peuple d'un 
icint blanc, qui st rapproche des Chinois 
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pour l'habillement On trouve chez lui du 
musc en abondano$ (69). Le pays est cou¬ 
ronné de montagnes blanches d'une lon¬ 
gueur sans exemple. Les habitants ont à 
combattre plusieurs rois qui les entourent 
Le musc qui se trouve dans le pays est bon 
et d'un effet énergique. 

Au delà se trouvent les rois du Mabed, 
qui comptent un grand nombre de vil¬ 
les (70). Leurs États s'étendent jusqu'au 
pays des Moudjab ; mais ils sont plus con¬ 
sidérables, et les habitants se rapprochent 
davantage des Chinois. A l'exemple de ce 
qui se passe en Chine, les dignités les plus 
considérables sont occupées par des eu¬ 
nuques, et le pays touche à la Chine. Les 
princes vivent en poix avec le roi des Chi¬ 
nois; mais ils ne lui prêtent pas obéis¬ 
sance. Tous les ans, les rois du Mabed en¬ 
voient des députés au roi de la Chine avec 
des présentais). Le roi de la Chine fait 
aussi des présents aux souverains du Ma¬ 
bed; car celte contrée est fort vaste. Qujmd 
les députés du Mabed arrivent en Chine, 
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il* »nt surveillés, de peur qu'il* ne cher¬ 
chent à se rendre maîtres du pays, vu te 
grand nombre de leurs compatriotes. Oh 
ne trouve entre tes deux région* que mon¬ 
tagnes et moulées. 

Ou dit que le rti de ta Chine compte 

ses État* plu* de deux cents métro¬ 
poles. Chacune de ees métropoles t lu 
tète un prince (nitd) et ua eunoque;du 
reste, cite a d'autres villas sous sa dépen¬ 
dance- Au nombre de ces métropoles est 
Kbao fou j rCndez-vous des navires, et ayau L 
vingt autres villes sous Sa dépendance. Le 
nom de ville ne se donne qu'aux rites qui 
ont le djadem, ol l‘ou entendpar djodemune 
espace de trompette. Le djadem est long 
etauei épais pour remplir les deux mains 
âla fois ; on l'enduit de la même manière 
que le* autres objets qui nous viennent de 
Chine. Il a trois ou quatre coudées de lon¬ 
gueur; mai* sa tête.estmince*de manière i 
pouvoir être embouchée. Ou entend le sou 
du djadem A prés d'un mille de distance.. 

Chaque ville a quatre portes, et à chaque 
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porte il y a cinq de ces djadctn, dont on 
sonne à certaines beurcs de la nuit et du 
jour. Chaque ville a également dix tam¬ 
bours, dont on frappe en même temps 
qu’on sonne du djadem. C'est une ma¬ 
nière de rendre hommage au souverain. 
De plus, les habitants se rendent compte 
par là des heures de la nuit et du jour ; du 
reste, ceux-ci ont des signes et des poids 
pour connaître les heures (73). 

Les échanges, en Chine, se font avec 
des pièces de cuivre {73). Les princes ont 
des trésors, comme les princes des autres 
pays; mais seuls, parmi les princes, ils 
ont des trésors de pièces de cuivre; car 
c'est U monnaie du pays. Ce n'est pas qu'ils 
ne possèdent de l'or, de l'argent, des per¬ 
les, de la soie travaillée et non travaillée; 
bien au contraire, tout cela abonde chez 
eux: mais ces objets sont considérés 
comme marchandise; c'est le cuivre qui 
sert de monnaie. 

On importe en Chine de l'ivoire, de 
l'encens, des lingots de enivre, des cara- 
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pac« de tortue» de mer (74), enfin, le 
boschan ou kerkedenn, dont nous avons 
donné ia description, et avec la corne 
duquel les Chinois font des ceintures. 

Les bêles de somme sont nombreuses 
cbez les Chinois; ils ne connaissent pas le 
cheval arabe; mais ils ont des chevaux 
d'une autre espèce; ils ont aussi des ânes 
et des chameaux en grand nombre; leurs 
chameaux ont deux bosses. 

11 y a en Chine une argile très-fine avec 
lf quelle on fait des vases qui ont la trans¬ 
parence des bouteilles; l'eau se voit à tra¬ 
vers. Ces vases sont faits avec de l'ar- 
gile ( 7 5 ). 

Quand un navire arrive du dehors, les 
agents du gouvernement se font livrer les 
marchandises et les serrent dans certaines 
maisons. Les marchandises sont soumises 
au dork pendant six otois (76), jusqu'à ce 
que le dernier navire soit entré (77). Alors 
les Chinois prennent les trois dixièmes de 
chaque marchandise et livrent le reste au 
propriétaire. Ce que le sultan de la Chine 
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désire M procurer, il le reçoit su taux. 3e 
plus élevé et ic paye comptant; il ne jg 
permet à Cdt égard Aucune injustice. Au 
nûinbre des objets que le souverain pré. 
lève, est te camphre, qu'il pavenu prix de 
cinquante fatkandj le manna, et le liik- 
koudj équivaut À mille pifccfes djt cuivre. 
Le camphre qui usât pas mis h part pour 
le su!tin, se vend la moitié de cette va¬ 
leur, èt du la met dons lu, circulation gé¬ 
nérale. 

Quand un Chinois meurt» il n'ïlt tu- 
Serré que ic jour anniversaire de sa mort, 
dans unO de a années subséquentes. Qn 
plate ît corps dans une bfèrt, et la bitre est 
gardée dans la maison ; on met sur 3 1 corps 
de la cbaui, qui a la propriété d'absorber 
les parties aqueuses- le reste du corps se 
conserve. Quand il s'agit des princes, on 
emploie ialofcs et Je camphre, Qn pleure 
las morts pendant trois uns j celui qui ne 
pleure pas sur ses parents est battu de 
verges \ hommes et femmos, tous sont sou¬ 
mis â ce châtiment: on leur dit: *Quci) ïu 
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mort de ton pflrenl ne 't'ja-ÇFlige pts>*En- 
suite. le j corps sont enterrés duos uns 
tombe, comme chei les Arabes. Jusque-là, 
on ne prive pas le mort de sa nourriture 
ordinaire; on prétend que le mort conti¬ 
nue à manger ut. à boire. En effet t fa nuit,. 
on pince de le nourriture à côté, et le len¬ 
demain on né trouve plus ri en. Il û mcurji! „ 
sc dit-on. 

On continue à pleurer cl à servir de la 
nourriture au mort, tant que le corps est 
dans îe. maison. Les Chinois se ruinent 
pour leurs parents morts; tout ce qui leur 
reste de monnaie ou de terres, ifs l'em¬ 
ploient à cet objet (y 9 J- Autrefois on en¬ 
terrait avec le prince tout ce qu’il possé¬ 
dait. eu fait de meubles, d'habillements et 
de ceintures ; or les ceintures, en Chine, 
st payent à u n prir tris-élevé. Maie cet 
usage a été tdwmdormé parce qu'un ca¬ 
davre fol déterré, et que des voleurs en¬ 
levèrent tout ce qui avait été enfoui avec 
lui [79.]- 

J5n Cbine, tout 1* monde, pauvre'et 
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riche, [i'-lit cl ^rniul, apprend 5t (l^iin^r 
et il écrire. 

Le lilre que Tan donuc aux fonction- 
:Liires vflrie suivant Ift dignité dont ÜS sont 
revêtus, et t'impcrtûûce des villes qui leur 
sont coniicris. Le gouverneur d'une ville 
d'un ordre snforiegr porlfi lfc litre rie 
toUHtndjt mal qui signifie zü a rnaüt tenu In 
ttlÏA On demie ùu gouverneur d'une ville 
de î'i importance de Kiittafou le litre de 
tlyjim. Le: eunuques sont appelés du nom 
de 0orzrar?r.: les eunuques sont nii en 
(Hiinc mùmc ;3 ü^ ; le cadi des cadi s [graml 
juge] est appelé lacthy - mâmahoun ; eL 
ain si des Autres dites, que nous ne re¬ 
produirons pus! de peur de les écrire 
ineorrcclnngnl (6]}' Aucun de ces fonc¬ 
tion mures il'est promu avant l'igC de qnu- 
route ans, C'est tien, disent les Chinois, S5. 
que l'homme s acquis une expérience suffi¬ 
sante. 

Les gouverneurs (Tun ordre mférieur, 
quand ils siègent, s'asseyent sur un Lfâne, 
dans une grande salle | un autre siège 
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est placé devant eu*. On leur présente les 
écrits où sont exposés les droits respectifs 
des parties; derrière le gouverneur est un 
homrae debout, désigné par le litre de 
!cyïr^rjw ; sl Je gouverneur se i rompe dans 
quelqu'une de ses décisions,, et fait une 
méprise* cet homme le reprend, H n'est 
leuu aucun compte de ce que disent les 
parties, ce qu’eiEes ont à dire dans leur 
intérêt doit être présenté par écrit (8s] r 
Lorsqu'une personne demande, à poursui¬ 
vre Un b affaire devant le gouverneur, un. 
homme, qui æ tient A la porte, Ut d'abord 
l'écrit, et, s'il y remarqua nue irrégula¬ 
rité y il le rend à la personne. Les requêtes 
adressées au gouverneur doivent être rédi¬ 
gées par un écrivain qui connaisse les 
lui s. L'écrivain ajoute au hes : i Rédigé per 
un tel, (ils d\tn tel. * Si quelque irrégula¬ 
rité se trouve dans i'écrit, la fauta re¬ 
tombe sur le rédacteur, et on le hat des 
verges (BÏ). Le gouverneur ne siège qu L a- 
pnés avoir mangé et bu; c'est afin qu’il 
apports aux affaires plus d'attention, Cbt* 
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que gouverneur est payé sur les revenus 
dfi lit ville OÙ jj commande. 

Le roi suprême ne se montre qu'une fois 
tous les dix mots.. *Si, Æt-t3, le peuple 
me voyait Iréqucnïment, il u aurait plus 
de consïdérfliioD pour moi- Les foftïica du 
gouvernement doivent être despotiques-, 
en efTeL Je peuple ïi’i aucune idée do la 
justice^ ÜR force seule peut lui apprendre 
A nous respecter, h 

Les terres ne payent pas d’impôt - mais 
ou exige une capitation de tous les miies, 
Chacun suivant ses moyens (Si]. Les Ara¬ 
bes et les autres étrangers payent un droit 11, 
pour le conservation dû loues mâfcEiârt- 
dises. 

Quand les denrées sont chiral, le sul¬ 
tan fait tirer des vivres des magasi us pu¬ 
blics, et en les vend à un prix inférieur 4 
Celui du marché- par conséquent, la 
cherté ne peut pas se prolonger (S5) r 

L'argent qui entre dana le trésor public 
provient uniquement de l'impôt levé sur 
les télés- Je suis porté A croire que l'nrgcui 
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>:| 11 r trürt chaque jour dans J a caisse tlu 
KEmufou fl L 4liv# 4 cinquante mille dinar»; 
Cl» pourtant, ce n'est. pas la ville la plus 
considérable de l’empire (S fi) - 

Le roi se réserve, entre les substances 
minérales, un droit sur te sel, ainsi que 
sur une planta (la thé} qui su lia II infusée 
dans de l’eau chaude. On vend de celte 
planta dans tontes 1rs villas, pour de furies 
sommes; c |l e s’appelle le idkh. Elle a plus 
de feuilles que le trfcfla ( 57 ). Elle est uu 
pou plus aromatique» mais elle a un goût 
amer, Qn lait bouillir fie l'eau, et Un la 
verse sur la planta- Cetle boisson est utile 
dana tf>ulc espace de circonstances (3S). 

Tout l’argent qui entre dans le trésor 
public provient de la capitation, de l'im¬ 
pôt sur le sel» et de l'impôt sur cette 
planta. 

Dans cliaipro ville» il y a ce qu’on ap¬ 
pel le le dard r c’es-t une cloche » placée s ur 
la télé du gouverneur» et qui est attachée 
4 un fil » lequel s'étend jusque sur la voie 
publique, afin quelle soit A la portée de 
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tout le monde indl j,tin ctémccit. Quelquefois 
ce fui a uae paresange de Joug. JÏ juTEt 
que quelqu'un remue tan* soit peu le El 
pour que ta dache je mette en mouve¬ 
ment. Celui donc à qui ou A fait une tu. 
justice, remue le fil, et la cloche s'agite 
sur la i4ta du gouverneur.' Le plaignant 
est admis auprtïdu gouverneur, jtfiu qy’iï 
expose lui .mime ce qu'il d^jire, et qu'il 
tasse connaître lu tort qu’on lui 1 a lait L’n. 
sage de le cloche existe dans toutes les 
provinces (8 g)* 

Le personne qui veut voyager d'une 
province à l'antre se fait donner deux biU 
Jeta, l'un du g&uverntur et l'autre de reu- 
nuqua. Le billet du g&uVérneitr sort pour 
la route, et contient les noms du voyageur 
et des personnes de sa suite, avec sou 
âge, l'âge des personnes qui l'accompli' 
gnent, alla tribu à laquelle il appartient. 
Toute personne qui voyage, en Chine, A3, 
que ce soit une personne du |Mïjs,- un 
Arabe T ou tout autre, ne peut St dispenser 
d’avoir avec eHc un écrit qd serve à la 

a. 
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faire reconnaitre. Quant au billet de i'en- 
mrque* il yeit fait mention de l’Argent du 
vnpgAti r et rlta objets qu’il emporte avec 
Jm r Tl y a iurtouluitarout» des hommes 
chargés de se faire présenter ka deu* 
billets-,dèsqutinvoyageurarrive,les pré¬ 
posés demandent à voir les billets^ an' 
suite ih écrivent: iÀ passé ici, ttn Ici, 
(Ua d'un tel, telle profession, toi jour, 
tel mois, te lie année, ayant tels objets 
avec loir b Le gouvernement a eu recours 
à et moyen „ afin que les voyageurs ne 
enturussent pas de detiger peur (eur argent 
ci leurs marcbau dises. Que si un voya¬ 
geur BHïiiie une perte ou meurt* on sait 
tout de autte comment cela s’est fait, ci 
on rend ce qui a été perdu nu voyageur, 
ou il ses héritiers, après sa mort (go]. 

Les Chinois respectent la justice dans 
lourd, transactions Cl dans les actes judi¬ 
ciaires, Si Un homme prèle une somme 
if argent à quelqu’un, tl écrit un billet à 
ce sujet; l'emprunteur, « soit tour, écrit 
hi. un billet. qu’il marque avec deux de ecs 
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ij.-j-iLïLt réunis* le doLfd du milieu cl i’m- 
dci. On met ensemble Ies deux billelj. On 
J es plie l'un avec l'autre s OU écrit quelques 
caractères sur l'endroit qui les sépare ^ en- 
:H i]ï t, un les déplie et Ou remet au préteur 
le Li H et par lequel leuaprü ri tcur rcccnl 
sait sa delta. Si, plus tard, l'fimprurl tCui L nie 
sa dette, un lui dit ■ i Apporte, la billet, du 
prêtant - .* Si l'emprunteur prétend n avoir 
poin t de billet, qpi ^3 nie avoir écritun fcillçl 
accompagné de sa signature cl de sa mar¬ 
que, et que sou bi [jetait péri, un dit A l'em¬ 
prunteur qui nia la dette : * Déclin: pûr 
écrit que cette dette no te concerne pas; 
mais, si, de son etté h le créancier vient A 
prouver ce que Di uies* tu recevras vingt 
coups de bâton sur le doa , et payeras une 
a mende Je vingt mil le faktoudj de pièces de 
Cttivre [g l). s Or, comme le fakkoudj équi¬ 
vaut à mil le pièces de eu ivre h oCltç amen de 
lait A peu pr&S deui mille dinars; [92). D’un 
aulne coté, vingt coups de bâton sulliseni 
pour tu r r un homme. Aussi pc rsen ne, eut 
Chine, n’ose faire une déclaration par 


j:.. 
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L, de peur de perdre à la fois J a vie et 
ta ferLuiïe. Noua n'avon j jamais VU qui qye 
c&ioit consentir à foire celte déclaration. 
Les Chinois se cou forment, de. lis leurs 
rapports respectifs, à la justice; personne 
n’est privé tic sou droit; ils n'ontpasmême 
recours amt témoins ni wx serments. 

Quand un homme fait faillite, et que 
ies créanciers le fout mettre, à leurs frais, 
diuis la prison du sultan, on exige une 
déclaration de lui, Après qu'il est resté un 
moi» an prison, le sultan le frit compa¬ 
raître en public, et l'on proclame ces 
mots ; * tJn tut, fils d'un tel ,'a emporté 
l’argent d'un tel, GU d'un tel.» Sri reste 
au failli u nomme placée cb m quelqu'un, 
cm s’il possède quelque champ, ou des es¬ 
claves, en un mot, quelque chose qui 
puisse faire face à oc qu'il doit, on le fait 
sortir tous les mois, et on lui applique des 
coups de Lâlon sur l'anus* parce qu'il est 
reste en prison, mangeant et buvant. bien 
qu’il lui restât de l'Argent. On lui applique 
les coups do bâton, que quelqu'un le dé- 
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UOflCC: dul uc ÎC dfncDce ]i-ri-j- j il esL b ai lu 
ll^iu Cous Ici cas, cl Ou lui dit i «Ta n'as 
cherché qu i frustrer las autres du- ce qui 
leur appartenait et à t’empirer de Jeur 
bien. « Ou lui dit encore : ■ Tâche de Jïiiru 
droit uuje réclamations de ces personnes, « 
S’il non a pas las moyen S, Cl s il est bien 
constant pour le sultan qu'il ne rtslC ail 
failli aueunç ressource, en appelle les 
créanciers, et on losOatisfait avec l'argent 
du trésor du Ba^üaiij titre que porte le 
roi suprême, Bsgboun est lu seul titre 
qu'un donne au souverain, Cl on mol signi¬ 
fie jih du Ctrl; c'est le mot dont nous avons 
fait Rftjg&NtKi linsuilc On proclame 

cas moisi ■ Quiconque entrelieudra des 
rapports d’atTaires avec cet homme aara 
mis A mort. ï Ainsi personne n’est exposé 
il éprouver des pertes de ce genre. Si on 
apprend que le débiteur a do l'argent placé 
ches quelqu'un„ et que le dépositaire naît 
pas fait de déd ami ruu ausujetde cet argent, 
on tut celui-ci à coups de bâton. L'on ne 
dit rien pour cela au débiteur - Cn se ecn- 
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[en te de prendre l’argeut, qu’on partage 
eus créanciers-, mais,, à partir de ee mo¬ 
ment, k débiteur üb peut plus entretenir 
de rapporte d'affaires Avec personne* 

Ou dresse, en Chine, des pierres d’une 
Eüügnuur de dix coudées et gravier' eu 
creux, L'inscription présente un tableau 
des diverses maladies et de leurs remèdes. 
Four ïcük maladie, y Cst-il dit, il y a tel 
rimé de. CeEui qui na pas les moyens d’a- 
el«eter le remède le requit nux frais du 
iréaor publie. 

Les terres ne payent pas dlmp&ti l l itn- 
pol se paye par télé, suivant la fortune de 
chacun. et l'importance de ses proprié¬ 
tés (gft). 

Le nom de tout enfant mais qui naît 
est écrit dans les registres du rcdtan (90], 
Dès que i enfant est prvemt è Fige de 
dû-Luit ans, ou exige de lui la eapilatâoû; 
maie, lorsqu'il aaltcinf saquatrfrvingttème 
année, iE ne la paye plus; au contraire, 
on lui donne une pension aux Irais du tré¬ 
sor pnbEie, et l'on dit à Ce Sujet ; r Nous 
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avons r££u iis lui une pcD^n quand il 
liait jeune; il est juste que nous la lui 
r-em (lions, maintenant qu'il est vieux {g,6] r i 

Dans chaque ville, [1 j a des hommu 
de pbuue et des ituritrea, qui instruisent 
les pauvret et leurs enfants aux Irais du 
trésor publie ( 97 ). Les femmes sortant 
les cheveu* exposés à l'air ; pour Iss boni • ûS. 
mes, itn se couvrent la tète. 

G r. trouve dans les montagnes un bourg, 
nommé TdyQE f dont les habitants aont 
courts de tailla- Tous les hommes qui, en 
Chine, sont courts de teille, sont cousis 
venir de cia bourg'. Les Chinois, Un puni¬ 
rai , sont bien faits, grands, tTtin blanc 
clair, mais Coloré de rouge, Ce sont, de 
tous les ho mm us, ceux qui, ont les che¬ 
veu* du noir le plus fond. Les femmes 
laissent pousser leurs ebevCui (q5). 

IbmUInde, quend un Ssomme intente 
i un autre une action qui doit en traîne r 
la peine de mort, on dit eu demandeur: 

* Veux-tu soumettre le défendeur à Tl- 
prtuve du feu ? t S'il répond Oui, ion fait 
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el)SU Cfer jusqu'au muge une barre de fer ’ 
ensuite an dit ou défendeur : « Présente 
ta, main. 1 En même temps * fon étend 
sur 5a main sept feuilles d’un certain ar¬ 
bre Ju pays, et on pose la barre dessus. 
L'homme su met Si marcher un avant et en 
arrière; sprbs eda, ii jclLc lu harnset un 
lui présenta uuC bourse de unir dans la¬ 
quelle il introduit sa main; la bourse est 
immédiatement scellée avec le sceau 
royal. Au bout de trois jours, on apporte 
du riz dont le grain est encore dans sa 
balte. c( on dit à l'homme i*Frotte les 
grains, ofrn d'en détacher la pellicule.» 
Si sa main ne présente aucune trace de 
brûlure T le défendeur obtient gain de 
cause et n'est pas mis à mort. Peur le de¬ 
mandeur, il est condamné à payer un 
manoa d'or, que le souverain se réserve 

pour lui-même (gg) + 

Quelquefoisj on fait bouillir de l'eau 
dans une marmite de fer ou d'airain, de 
manière I ce qtte personne n'ose en ap¬ 
procher, On y jette un anneau de fer, 
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puis mi dît au défendeur ; * Introduis ta 
main dans 3 A TOArmstc, » lE faut ni ors que 
ïe défendeur retire finncAU. Tta. vu un 
homme introduire sa main dan* la mw- 
mite, et 3a retirer saine et sauve. En ec 
csa, nomme pour l'antre, le demandeur 
cal obligé, de payer un manne d'or (i oq). 

QuHnd le roi de SerendyL meurt* on 
te traîne sur un char, très -près du aol ; le 
corps cal attaché au derrière du char 
de mon tâte à ce que l'occiput de la tête 
traîne par terre et que les cliercni ramas- «K. 
sent la poussière En même temps, h tir. 
femme,, tenant un haïat \ le main, dune 
lit poussière sut 3a figure du mort et trie 
ces metSï *0 hommes 1 cet homme ciaii 
encore hier rotre roi; il voes gouvernait, 
et ses ordres 4(taienl Eaécutéa par vous. 

Yh’l] i'i ai 1 ] il en est réduit; il a dit adieu AU 
monde, et fange du la mort s’est saisi de 
son à me. JNc VOUS lîU&SCt donc plue sé¬ 
duire par les plaisirs de cette vie; ■ et au¬ 
tres paroles analogues- Cette cérémonie 
dure trais jours; ensuite, an Apporte du 

£ 



Vt CHAINE DES C9B0N1QUE& 
boijds «ndal, du camphre et du safron , 
et on brûle le corps au. milieu de ces aro¬ 
mates; après quoi ou jette ïcsœndrea aw 
vent Tous les Indiens brûlent leur* 
morts (] Ol). Serendyh est lu plus,avancée 
des ilos (jo2; qui dépendant de l'Inde. 
Quelquefois, lorsqu'on brûle le corps du 
nri, se» femmes se précipitent sur le bû¬ 
cher et se brûlent Avec lui ; mais il dépend 
d’elles de ne ps le faire (io 3 ). 

Dans fin do» il y a des personnes qui 
font profession d’errer dans les bois et les 
monts gnca t et qui communiquent rare- 
5 i. ment avec le reste des hommes, Ces per¬ 
sonnes n’ont quelquefois il manger que 
l'herbe de* champs et les fruits des boisr- 
Eiïes e'amehent un eunttu da fer au 
bout de ïa verge, afin de se mettre dans? 
l'impassibilité d'avoir commerce avec les 
fc mmes. Parmi ses honuooea U y en a qui 
vont due. QuelqueS'Uns se tiennent nus, lu 
face tournés vers le soleil , et n'ayant pour 
toute couverture que quelque peau de pan- 
thfcrt. Jevis, dans un de mw voyages* un 
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de ccs liaffiiliCS, dans l'état que jo viens 
de décrire ; seiïe ans après,je retournai 
dans le même pays , et je retrouvai ect 
hemn» dans le même situation. Une 
chose qni m'étonna, ce fut que sa per¬ 
san ne ne se fût pas fondue de chaleur. 

La noblesse, dans chaque royaume* est 
censée ne faire quant sente et même fa¬ 
mille; la puissance ûcsoart pas de sou sein, 
et les princes nommeiLl eux-mêmes leurs 
héritiers pfrésoTiopUfsi il en est de même 
des hommes de plume et des médecins; 
ils forment une caste particulière, et fa 
_ profession, ne sort pas de la caste ( 10 A). 

Du reste, les princes de l'Inde ne re- 
CM naissent pas l'autorité d L nn noï-me sou¬ 
verain (i O 5)- Chacun d'eux est ni ni Lre dira 
ldi. Néanmoins, le Balhariporte le titre de 
roi de) rots. Quant nui Chinois, ÜS ne se 33. 
nomment pas d'avance des héritiers. 

Les Chinois son t des gens de plaisir ; 
mais les Indiens réprouvent te plaùir, et 
ils s'en abstiennent ; Us ûe boivent pas fa 
fia (ïoB t et ne mangent pas la vinaigre 
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qui fisl fait avec lü vîû. Ga n’est pas l’effet 
d'utt SCTUpüle religicui* c’esl par dtédiiin. 
« Tout prince, dise u t-i Ls. „ qui boit du via, 
n'îît pas un prince véritable. i Les ïndiens 
sont entourés d'ennemis qui leur font la 
guerre Ct ils l'etprimCnt aidsi : « Comment 
administrera'(-il bien Ses affaires de ses 
États t celui qui s'enivre [107) 

Quelquefois, les Indiens se font la 
guerre dans un esprit de conquêtes ; mais 
ces «s sont rares. Je n’ai pas vu de peu- 
pin en soumettre à l'autorité d’au autre* 
si ce n’tsl dans le pays qui fait suite au 
pays du poivre (10S). Quand un roi fait 
la conquête d'un État voisin „ il met i sa 
tête yn homme de la famitio du prince 
déchu, lequel exerça ï 1 autorité au nom 
du vainqueur. Les habitants du paya con¬ 
quis UO souffriraient pas qui! en fût au¬ 
trement (10g'. 

Quant :’i la Cbine „ il arrive quelquefois 
qu'un gouverneur de province s'écarte de 
robéissance due au roi suprême. Alors on 
l’égorgc et on k mange- Les Chinois m&n- 
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genl io chair de tous les hommes tpji sont 
tu^s par L'Apec (i 10). * 

Dans l'Inde et dans la Chine. quand il 
est question Je laine un mariage , les deux 
familles s'adre ssent des compliments et se 
loùt des pr^suntst «aauiH* elles cëfabrent 
le marfago air hj-uii des cymbales et des 
tambours. Les pr^sçnta qu’on se fait à cette 
occasion sont en argent* chacun Suivant 
ses mojfHDk Si une femme mariés ost 
convaincus da dtdtère, fa femms « 
l'homme sent norâ à nnortï voilà ce qui se 
pratiqua dans tontes les provinces de 
l'Inde - mata* si l'hmmne a fait violence A 
la femme * l’homme seul subit fa peine. 
Toute* Ica fois qu'il y a eu concert entra 
l'homme Ct fa femme, on les tue tous les 
deux. 

Dans l'Inde comme dans fa Chine, fa 
filouterie, pour un objet lëgcr nu consi¬ 
dérable:. est un cas de mort (t i1). T ln ce 
qui concerne l'Inde, quand un filou a vole 
une obole et une somme au - dessus, oü 
prend un long bâton, dont oti façonne 


tu. 
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i'eiirémitié en pointe; ensuite on fait as¬ 
seoir 4e filou sur le bâton , de mao tire 
([UC ld peinte lui entre par J anus cî lui 
sorte plr ic gosier. 

Les Chinois commette»! lé pèche do 
peuple de Lüth avec dû t [jargon s r l IJ i Ibn L 
métier do cela, Ou place des Courtisanes 
attachées auï temples d'idoles (i Ij). 

Les murs des maliens OU Chine sont 
an bois; mais les Indiens bâtissent avec 
des pierres* do plâtre, des briques et de 
l'argile; du reste, il en est quelque Ibis de 
mÊmc en Chine. 

Dans l'iode et dans la Chine, le Grasch 
ri est pas admis (i ) 3 j - chacun nsL libre 
tF épouser Li fciuru c qu’il ¥CU| (mfime lors¬ 
qu'elle est grosse d’un autre homme}, 

La nourri ture des Indiens est îc rit ; 

dans la Chine, la nourriture est le blé et 

. . ■ 3 ■■ r . . 

le rit; tes Indiens ne connaissent pas le 
blé- Ni les Indiens ni les Chinois n'usent 
de la circoncision. 

Les Chinois font idolâtres; ils adres¬ 
sent des v tou s ii leurs idoles si so nrostar- 
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tient devant elles; ils ont deg liirreg de 5*, 
roi iglou (i l4). 

Lu Indien s laissent pousser leur barbe, 

■ J'ai vu des In dieu* qui avaient une burhc 
de (rois coudées- Iis u&sc coupent pas non 
pins la aieiiHtaçhe- mais la plupart des 
bammu en Chine n’ont pas de barbe; el 
cher bus c’est . en général„ un effut naturel. 
Dana l'inde, quand il meurt un boiïUMC, 

□n lui rase le télé et la Ewrbe |i té ha). 

Dans l'Inde h quand un homme est ûnis 
tn prison ou condamné aux arrêts; „ on lui 
retire le mAnger et 1e boire pendant sept 
jours. Lu indiens peuvent se faire mettre 
eux arrêts les ans les autres. 

En Chine, si y a dcscadis qui jugent les 
différents entre particuliers. de préfé¬ 
rence aux gouverneurs i il en tit de m éme 
dans l'Inde. 

On trouve dans toute t’étendue de la 
Chine la panthère et le loup. Quant au 
iîon, on ne le rencontre ni dans l'une, ni 
iIhïiïh l'autre contrée. 

On tue les voleurs de grand chemin. 
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Les Chinois ei les Indiens s'imaginent 
que iei ïwddea- (uü) leur pari eût; et sont 
plutôt les tniui stres des temples qui en¬ 
trent eu Conversation avec le publie. 

Les Chinois et Ces Indiens tuent les 
54 . au J maux qu'ils yeaient manger ; ils nVU 
porgent pas l'animai , mais ils le frappent 
sur la Ülc jusqu'à ce qu'il meure (nti-) 
Ni les Indiens ni les Chinois ne prati¬ 
quent les ablutions pour se purifier do- 
leurs souillures. Los Chinois s'essuient 
avec du papier ^ pour les Indiens, ils se 
lavent chaque jour avant le lever du so- 
J cil - c'est h pris pela qu'ils mangea I ( 117.) 

Les Indiens Rapprochent pas ds [çurs. 
femmes au moment de leur* régies ï il* 
les foui même sortir de la maison, do 
peur de Contracter quelque impureté. 
Pour les Chinois t iis ont commence avec 
leurs femmes dans cet élat, et ils ne Icî 
envoient pu ailleurs. 

Les Indiens s£ servent du curotiËiiti, 
et aucun d'an* ne saurait manger avant 
de s'être nettoyé les dents et de ü'Étrr 
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3 avé. Lu CLi rj ri-i3 ji ù suivent point cct 
U MgC ( 1 ) 8 ), 

L'Inde est'plus étendue que lu, Chiite: 
ip.s provinces feraient plu&ifcurî fois tes 
provinces de la Chine, On y ccunjïte éga¬ 
lement un plus grand nombre lLj prin¬ 
cipautés; mais les provinces de la Chine 
sont mieux peuplées, 

Ni la Chine pi 3 Inde ne connaissent le 
palmier; mais ces deuïenniréas possédant 
d'autres espèces d'arbres et de fruits qui 
manquent b nos. pays, L'Inde est privée 
du raisin ; mais il se trouva * à 3 a vérité tu 
petite quantité, dans la Chiite, Tous las 
autres fruits abondent dans cas deux ré¬ 
gions; la grenade surtout est abondante 
dans Tlnde, 

Los Chinois u'ont pas de science pro¬ 
prement dite. Le principe de leur reli¬ 
gion [i i g} est dérivé de l'Inde, Les Chi¬ 
nois disent que ce sont les Indiens qui ont 
importe en Chine les boddes, et qu'ils ont 
été las véritables maîtres en religion du 
pays. DartsJ'uneetl'aulre contrée, on admet 
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la métempsycose; mais cm dilRre ckos les 
conséquences de certains principes [jjû), 
La médecine et la philosophie fleuris- 
râftût dans l'Inde, Les Chinois ont aussi 
une médecine; la procédé qui domine 
dans celte médecine c'est la cautérisation. 
Les Chinois onl de* mitions en astro¬ 
nomie; mais celte science estpius avancée 
cJicï les Tudicns {tJiJ-Du, reste je ne con¬ 
nais personne, ni parmi lea uns ni parmi 
les autres, qui professe l'islamisme, ni 
qui parle la langue arabe. 

Les indiens n'ont pas beaucoup de che- 
vaux (s a a). Les chevaux scut plus nom¬ 
breux en Ghinc. 

. fi C Les Chinois n’oüt pas d'éiépliantg, et il 5 

-■S. a eu laissent pas entrer dans leur paya, 
regardant la présence de «1 mimai com¬ 
me une chose fâcheuse {i a 3 J ^ 

Les troupes du roi des Indes sont nom ■ 
hreures* mais elles ne reçoivent pas de 
solde. Le souverain ne les convoque que 
pour le cas de la guerre sacrée {isi) ; les 
troupes se mettent alors en mouvement; 
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mais elles jenlraliGnncfti i leurs propres 
frais. Sliis que k L roi ail rien A dutififti- 
poux cela (i 5 &) r Qtunt ilaCUnc, lu solde 
lLufi troupes est établie sur 3 e même pierl 
que chez les Arabes. 

Lu* provinces de la Chine sont plu a pil- 
Eorésqufcfi et plus belles. Dans l'Inde, 3 a 
plus gril ndu partie du territoire est dé¬ 
pourvue devises i en Chine, Su L'onIrtii rt , 
on re nenu Ere , à çb aquC.paa., des vil ÊcS for¬ 
tifiées et considérables. Le territoire chi¬ 
nois est plus sain „ çl les maladies y sort 
plus rares; l'air y est St pur h qu'on n'y ren¬ 
contra presque pas d'aveugles, ni de bor¬ 
gnes , ni (le personnes frappées de quelque 
infirmité. Il en est de même dans une 
grande partie de l'Inde. 

Les fleuves de lune et dt l'autre con¬ 
trée sont considérables ; ils eh nrrîcnt beau' 
coup plus d'eau qu e nos fleuves. Les pluies 
dans 3 'un a et l'autre région SOülâboï) danles, 

L’Inde renfermebtaucoup de terres dé¬ 
sertes. La Chine, au contraire, est partout 
cultivée. Les hommes dé la G Elire sont 


M. 
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[il11S beaux que cèiu de ITndo, cl se rap¬ 
prochent davantage des Arabes pour les 
vêlern l nlx bI le. 1 , moutores. Ln_s Chinois, en 
costume et dan) une cérémonie publique, 
ressemblent ans Arabe); il» portent le 
cnba (> 3 É) etift ceinturer pour les Indiens, 
ils pertr.nl deux pagnes, et se décorent de 
bracelet) dur CL de pi erres précieuses, tes 
hommes comme les femmes h a^J. 

En deçà de le Chine SuUi le pays de) 
Tagnzgaz, peuple de race furko, et le 
khokan du Tibet. Voilà ce qui termine la 
Chine du eAEé du paya des Turks 'îafij. 
Du cAtd de la mer, le Chine est bornée 
par les îles des Svta [Àl-syla] ; ce sont de) 
peuples bleues qui vivent en paix avec le 
souverain de la Chine, e^qui prétendent 
que, s’ils ne lui envoyaient pas des pré' 
seuls, le ciel ne verserait plus ses eaux 
sur leur territoire. Du reste„ aucun de 
nos compatriotes [t’est allé les visiter, de 
manière à pouvoir noua en donner des 
nouvelles. On trouve dans ce pays de* 
fauçans blancs (ng). 
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LIVRE DEUXIÈME. 

o-cfi aêtMMfàium 

bms LA CHINE ET L'INDEr 

Voici ce que dit Abou-Zeyd-AlJfajsan ca, 
do Syraf ; 

J'ai îu *vec flCtenlton c* livre, c'e-it-à- 
dire le premier livre, lequel j’avai? êié 
chargé cTtxajtîiper cl d'accompagaer des 
observations que j’avais recueillies dans 
mes lectures T au sujet dea incidents de ]a, 
navigation, des rois dos contrée? mari- 
timcs et do leurs particularités, eu rele¬ 
vant lûut ce que je savais à cet égards <iï. 
dans les choses dont l’auteur de ce livre 
n’a point parlé. J'ai vu que c& livre avait 
été composé dans Tannée 2 3 7 ( Sa t de 
J. G,}. Or, à celle époque, ici choses qui 
tiennent à la mer étaient parfait entent 
connues, à cause des nombreux voyages 
que les marchands de l’Trae brisaient dans 
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Us régions maritimes, J’ai donc trouvé 
tant cé qui est dit dans ce livre conforme 
à la vérité et A l'exactitude t üieepté dans 
□□ qui est rapporté (iSû) au sujet des ali¬ 
ments que les Chinois affinent à leurs pa¬ 
rents morts, et dans ce qu'on ajoute, à 
savoir que, si on met pendant 3 a nuit des 
aliments devant le mort, ils ont disparu 
(e lendemain matin, ce qui autoriserait à 
croire que 3 c mort les a mangés, On nous 
avait fait le même récit- mais il nous est 
venu de ce* régions an homme sur les 
renseignements duquel ou peut compter; 
et, comme nous l'interrogions à ce sujet, 
il a nié le fait et il a ajouté : c C'est une 
assertion sans fondement; c’est comme 
la prétention des idohUres qui scMiticnnf.nl 
que leurs idoles entrent en conversation 
$2. avec eus. 

Mats, depuis la composition de ce livre, 
la situation des choses, particuliérement 
en Chine, a beaucoup changé-Des événe¬ 
ment; sont survenus qui ont fait cesser 
tes créditions dirigées [de ch et nous} vers 
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ces contrée^ qui eût ruiné ce p avs, qui en 
ont aboli les Coutumes et qui ont dissous 
sa puissance, Je vais, s'il pEajt 4 Dieu, 
eaposer ce que j’ai 3 u relativement à ces 
événements. 

Ce qui a fait sortir la Chine de la situa¬ 
tion où elle Sa trouvait en lûît de lois et 
dû justice | ât ce qui S interrompu les 
expéditions dirigées vers ces régions du 
port de Svraf, c'est l'entreprise d'un re¬ 
belle qui nf, appartenait pas à le mai¬ 
son royale, et quon nommait Ban- 
Sctioua [i 3 j i, Cet homme débuts par une 
'Conduite artificieuse et par l'indiseipli ne ; 
puis il prit les armes et SC mit i rançon¬ 
ner Ica particuliers; peu ù peu les hom¬ 
mes mal iuten tien nés se rangèrent autour 
de lui; son nom devint redoutable, ses 
ressources s'accrurent, son ambition prit 
de l'essor, et, parmi les villes de 1 a Cldnc 
qu'il attaqua,, était knaufbu, port où les 
marchands arabes abordent. Entre cette SS. 
ville et la mer il y a nnc distance de 
quelques journées, $n situation est sur 
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uü& grande rivière, et elle est baignée 
par l'eau cbuce ([Sa), 

Les habitants de Khan fou ayant fermé 
icurj portea* le rebelle les assiégea pen¬ 
dant fongLemjpg,, Gela SC passait dans le 
cours de l’année afii (87 & de J. C.). La 
ville fut enfin prise,, et les habitants fu¬ 
rent passés an fil de l'épée, Les persan tics 
qui sont au courant des événements de In 
Chine rapportent qu’il périt en celte oc¬ 
casion cent vingt mille musulmans, juifs, 
chrétiens et Hiages* qoi étaient établis 
dans la ville et qui y exerçaient le com¬ 
merce, sans compter les personnes qui 
furent tuées d'entre les indigènes. On a 
indiqué le nombre précis des personnes 
de nos quatre religions qui perdirent la 
vie, parce que le gouvernement chinois 
prélevait sur elles uü impôt d'après leur 
nombre- Do plus „ le rebelle fit couper ïw 
mûriers et les autres arbres qui 50 trou¬ 
vaient sur ïe territoire de la vide, ^ous 
nommons 1 ts mûriers en particulier, parce 
fri. que la feuille de cct arbre sert à nourrir 
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l'insecte qui Cb.Lt la soie . jusqu iul moment 
où I hd i ma t s’e&l COtiStrnîl Sa dfcrniÈre de¬ 
meure. Cctlf! circonstance fui Cause que 
la soie, cesifi «Titre envoyée dans les eon- 
trées arabe a el daos d’autres région j. 

Le rebelle, aprèH la ruine de ïUiau- 
fou. attaqua les autres villes. Tune aprèa 
l'attire, el les détruisit- Le souverain de 
la Ch lue n’était pus ass« fort pour lui ré¬ 
sinier, al calai’ci finît par s'approcher 
de la capitale. Celte ville porte le nom de 
fiftamion, ( 1 3-5} ► L’empereur s’enfuil vers 
la ville de Bamdou ^34), iiluéc sur les 
froniiérej du Tibet, et y établît son sé¬ 
jour 

Lu fortune du rebelle se aoaintint pen¬ 
dant quelque temps; sa puissance a'élen- 
di>. Son projet et sou désir étaient de raser 
les villes et d'exterminer les habitants, 
vu qu’il n'appartenait pas A une famille de 
rois.,, et qu’il ne pouvait pas espérer de 
réunir toute l'autorité dans ses mains. Une 
partie de sas projets furent mis A exécu- 
îicini c’est ce qui fiait que, jusqu’à présent. 
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nos communications avec La Chine sont 

rOSjéfcs interrompue*. 

Lé: reljeUe conserva son ascendant jus¬ 
qu'au moment où le souverain de k Chine 
«mit eu rapport avec te roi des Tagaign „ 
te, dans te pays des Turks- Les Étais de ce 
roi et ceux do ta Chine ciaiont voisins, et 
il y avait alliance entre les deux famil¬ 
les (i 35). L’empereur envoya des députés 
1 ce roi, pour te prier de te délivrer du 
rebelle. Le roi des Tagaiget fil marcher 
son fils contre le rebelle* avec une ar¬ 
mée nombreuse el d'abondantes provi¬ 
sions (i3b). Une longue lutte commença i 
des combats terribles Curent lieu, el le 
rebelle fut enfin abattu. Quelques-uns âjon : 
tenfctpte le rebâtie fui tué; danu-ea disent 
qu’il mourut do mort naturelle (iSv). 

L’empereur do ta Chine retourna alors 
vers sa capitale de Ehomdau. La ville était 
en ruines; lui-même était réduit à unt 
grande faiblessej son trésor était épuisé, 
scs générnui avalent péri, tes chefs de 
ses soldais et do ses braves étaient morts. 
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Oui recela, chaque province trouvai 
au pouvoir Je quelque Aventurier, qui en 
fCrctViJl ]{!£ l'ïïrüUS et qui ne voulait rfen 
ceJer de ce qu'il avait dutis les ruai ni. 
L'empereur de là Chine hC vit dsn » J il nd- 
cejfsitC Je Rabaisser jwaqu'A Agréer les ej.- 
euacs Je ces usurpateurs, moyennant 
quelques démonstrations d'obéissance que 
ceux-ci firent, et quelques 'voeux qu’ils 
prononcèrent pour le prince b bien que, 
d'ailleurs, Ils dC linSsCfl.1 4udiü compte 
Je ses droite en ce qui concerne les im¬ 
pôts, Qj des autres prérogatives iuhértü Les 
i le souveraineté. 

L'empire de la Chine se iro-uva Jfcs Jars 
dans l'état où fut jadis le Perse, quand 
Alexandra fit mourir Darius, et tpi’j i par- 
îageii les prnviuces (in J:i Perse entre Scs gé¬ 
néraux. ( i 3 Si. Les gouverneurs des provin¬ 
ces chinoises firent alliance les uns avec les 
autres T pour sc rendre plus forts, «I cela 
suai le permission ni l'ordre du souverain. 
A mesure qu'un d’entre «tue en. avait abattu 
un autre, tl se saisissait de ses possessions-. 
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il nê laissait rien debout dans le pays, et 
en mangeait tous les habitants- En efFêt„ 
la loi .chinoise permet de manger la chair 
humaine, et l'on vend publiquemcat cette 
chair dans les marchés {i3g) r Les vain- 
queurs ne craignirent pus de maltraiter 
les marchands qui liaient vomas commer¬ 
cer dans le pays. Bientôt l’on ne garda 
pas lEtmo de ménagements pour les pa- 
û 7, irons de navires *[t4o) arabes, et les maî¬ 
tres de bâtiments marchands furent en 
butte à des prétendons injustes; on s'em¬ 
para de leurs richesses, et on se permît à 
leur égard des actes contraires à toutes qui 
avait été pratiqué jusque-lù. Dts ce mo¬ 
ment le Dieu trfcs-hâut ret ira sas bénédic¬ 
tions du pays tout entier ; le commerce 
maritime ne fut plus praticable, et H dé¬ 
solation par un effet de 3a volonté de 
Dieu, de qui 3e nom soit béni,, se fit 
sentir jusque sur les patrons de navires 
et les agents d'affaires de Syraf et de 
l'Oman. 

On a vu dans le premier livre un échan 
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ttîitHJ des mneu.T9 de la G laine s et voilà 
tout. En Chine,, un homme mariiE üt une 
fcmmij mariée qui commettent un adul¬ 
tère | sont mi ü A mort. H eu iJt je même 
des voleurs tt des meurtriers. Voici de 
quelle manière un îcs lait mourir. On lie 
fortement ici déni mains du condamné, et 
&n ici éÈève au- dessus de iu tète h de manière 
quelles s'attachent à son cou. Ensuite £S. 
un lieu Sun pied droit et OU l'introduit 
dans sa main droite; on introduit égale¬ 
ment sdd pied gauche dans an main gau¬ 
che; l'un et {autre pied ac trouvent :iinai 
derrière son dos, le cor gu entier ae ra¬ 
masse et prend la forme d'une heu te. l)î:s 
ee mumeütf 3 e cou damne n'a plus de 
chance de s'échappur., et un est dispensé 
de «mmeurc quelqu'un à se garde- fiieti- 
iôl h le cou se sépare, des épaules; les au- 
turcs du dos se déciment, les cuisses se 
disloquent, et les. parties au mêlent en- 
^.semble; la respiration devient difficile, et 
le patient tomba dans un tel éut, queTai 
en le laissait dans cette situation une per- 
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(jûa iViicuxç, ü expirerait. Quand on l'a 
lïhïs dânsl'élet qu'on voulait, an le frappe, 
avec u n bâton de&tiné h cet usage. sur J es 
parties du corps dont 3a liston est mor¬ 
telle ; Se nombre des coups est déterminé, 
et il n'est pu permis de le dépasser, Jl 
ne reste pins alors au condamné que le 
souffle , et oïi le remet à ceu.t qui doivent 
le manger. 

Il y a, en Chine, des femmes qui ne 
veulent pas s'astreindre à une vie régu¬ 
lière, et qui désirent se livrer au liberti¬ 
nage. L usage est que tü femmes sc ren¬ 
dant i l'audience du chef de !& police, et 
qu’elles lui fessent part de leur dégoût 
pour une'vio retirée et de leur désir d'étre 
admises au nombre de* cour dion es, se 
son mettent d'avance aux devoirs imposés 
sut femmesde coite classe. En pareil cas, 
ou écrit le nom de la femme et le nom de 
ion père; on prend son signalement et 011 
marque La lieu de sa demeure ; elle est ins¬ 
crite an bureau des prostituées. Qn lui at¬ 
tache su con un flS auquel pend Lin cachet 
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cuivra qui poste l'empreinte du jc^u 
rûv.nL i eri fin , eu lui remet un diplôme 
déni lequel il Cil dit que CCtlC femme est 
admise nu nombre des prastiludcs, qu'clie 
payera, tauS Icsûils, hu tréiorpublic* uue 
tclld somme, Au piétés de cuivra h et que 
(eut homme qui t'épouserait sera mis à 
mort. Dés ce moment cette femme pave, 
tous Lçs ans, la somme qui a été üxÉC, et' 
personne n'a plus U faculté dt la mo¬ 
lester. . 

Cette espèce de femmes sortent le soir, 
sans se couvrir d'un voile, et portent des 
étoffes de couleur; elles s’appnochtut dts 
étrangers nouvellement arrivés dans la 
pays, notamment des gens corrompus et 
dépravés f et aussi des habitante du pays, 
Eli» passent 1a nuit chez eux, et elles s'en 
retournant Je lendemain matin- Louons 
Dieu de ce qu’il news a priMrrét d'une 
pareille infamie* 

La cou ï uma daa Chinois* de frira leurs 
achats et leurs vantes en pièces Je enivre, 
vient de l'inconvénient attaché à t’usige 
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i.lijs pièces d’or et (l'argent. Jls disent que, 
jl un voleur parvient à s'introduire dans 
la maison d’un Arahe „ qui est dans l'uaflgc 
de faire «S transactions en pièces d’tr 
et d’argeol, ü a fa chance dVmpottftr 
sur &on dns jusqu'i dix mille pièces dW, 
nu le mémo nombre de pièces d'argent f 
ce qui suffit pour consommer la ruine de 
l’Ara bfl. Qu'un voleur, au noctraire „ s’ju* 
iroduise dans la maison d'un Chinois l il 
ne pourra pas emporter plus de dix mille 
pièces de enivra -, ce qui équivaut à dix 
nuts&ds d or seulement {: 4 l j _ 

Ces- pièces da cuivrei que nous nom¬ 
mons giflas (i 4aj s sent faites avec du 
euivrt cl d’aulres métaux (iA3} fondus 
ensemble. EHea -ion t de la grandeur da ce 
que nous appelons un dïrAem Au 

milieu est uü large irou .par lequel ou fait 
passer une ficelle. Mille de ces pièces 
équivalent à un, mitseal d'or. Une seule 
ficeFle enfile mille de rts pièces^ mais A 
chaque cent l'on fait un nœud. Quand un 
homme achète une ferme, ou une mer- 
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chandise > nu des [^UmCs et des objets 
au-dessus, il donne un certain noinbre d* 
ces pièces, suivant le dateur de t’objeL Oai 
trouve de cw-pièces 1 SjTflf- ces pièces 
portent des moto écrits en chinois [ 144 ), 

’A l’égard des incendies qui ont lieu en 
Chine, de la panière de bâtir las inai- 
sOUS çL de ce qui a dij à été dit à ce suj et, 
tes villes F-mit, dit-on, construises en bois 

et avec des reseaus disposés en trdilogc, 
à In manière des ouvrages qu'au fait cher "32. 
nous iL'.'fn’ des roseaux fendus. On enduil 
le tout d'argile et d'une pâte particulière 
À la Ciliée ; qui est faite de graines di 1 
chanvre (1 jj5j. Code piste est aussi blanche 
que le Lait; on en enduit les in tirs, ci ils 
jettent un éclat admirable. 

Les maisons, en Chine, nom pas d’es¬ 
calier, parce que les richesses des Chu 
nuis, leurs trésors et tout ce qu’ils possè¬ 
dent , sont placés dans dos caisses mon té es 
suf d« roues et qu'on peut foire rouler. 
Lorsque le feu prend k une maison t en 
met en mouvement «i caisses jium ce qui 
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v CSt renfermé et ii riy a pas d’ejcalLes 
{{aï empüchn de a’éloigner avec rapi¬ 
dité (l^), !,., 

Ce qui concerna, les eunuques a été in¬ 
diqué d'une minière bien brève { 147 ], 
Les eunuques sont spécialement chargés 
de la perception de l'imp&t et de tout ce 
qui tient aui revenus publies. Parmi eux, 
il v fin 3 qui ont été amenés captifs des ré¬ 
gi e n s étrangères, et qui en L été faits, plus 
lard, eunuques 1 il en fcst d'aulnes qui sent 
nés en Chine, cl que leurs parents buï- 
mcmCg ont mutilés pour tes offrir au sou¬ 
verain „ aEn de capter par 3i sa Lie nvei U 
laucC.En ctfelj las affaires de l'empire et 
sfrs irésors sont entra las mains des gens 
dû la cour (iÀ£j. 

Les officiers qui sont envoyés par J'£m- 
peraur vers la ville de Kbanfou* port ûù 
affluent les marchands arsbea* sont dts 
eunuque;- L'irsage de ces eunuques, et 
d» gouverneursde* vil !or eu général, est, 
quand ils moulent h cbevel* dt sc faire 
précéder par des hommes qui Iratmcn là Ll 
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main quelques pièces de bois semblables 
■nus eréecllfcs {des chrétiens}, et qui bs 
frappent l'unt con tre S'aulre. Le bruit qui 
en résulte s'entend de for! loin. AuuilM 
J« habitante s'éloignent du chemin par 
oà doit passer l'eunuque ou le gouver¬ 
neur; celui qui est sur 1 a porte d'une 
maison se liSte d’entrer et de fermer la 
porte sur lui, Cet état dure jusqu'après le 
passage de l'euouqut ou de l'homme pré¬ 
posé au gouvernement de la ville, Aucun 
homme du peuple Poserait rester sur le 
chemin, et ccîa par un effet de h crainte 
et de la terreur qu'inspirent les hauts 
fonctionnaires; car ceux-ci tiennent A ce 
que 1c peuple no prenne pas l'habitude 
de les voir, Ct à ne que personne uC pousse 
la hardiesse jusqu'à Leur adresser La pa¬ 
role. 

Le costume des eunuques et des prin¬ 
cipaux officiera de l'armée est en sole de. 
la première qualité; nu n'apporte pas de 
soie aussi belle dans le pays des Arabet 
Celte scie esL très-recherchée des Chinois, 
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ti ils la paye û t uu prix'Lr&s-élevér U» des 

marchands ici plus Coiiii^rabiei et dont 
le témoignage ne Comporte pis de douta,ra¬ 
conte ([tic. s'étant présenté devant l'eunu¬ 
que envoyé par l'empcrCur dans la ville de 
K h un tou, paur choisir tes marchandises 
venues du pays des Arabes et qui conve¬ 
naient jiii prince, il vit Sur sa poitrine un 
signe naturel,, qui 46 dî&tînguail4travers 
les robes de Soie dont il était couvert. Son 
opinion était que l'eunuque avait rois deux 
robe» fume sur (autre] mais., comme il 
tournait continuellement les yeux du 
même cité. ■ l'eunuque lui dit] ije vois 
que tu tiens tes yaux fixés JUr nyi poi¬ 
trine ï pourquoi cela Le marchand 
lui répondit ; i J admirais comment le 
signe qui «t sur ta peau pouvait se 
distinguer à travers les deux robes qui 
couvrent ta poitrine,> LJ-dessns, l'eunu- 
que se mit à rira et jeta la manche de sa 
tunique du ootê du riiSreliarld, disant : 
* Compte le nombre des robej que j'ai iur 
moi.* Le marchand le fit, et il compta 
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jusqu’à cinq cabas [l&ÿ: places Tun sur 
[autre, et à travée lesquels eu distin¬ 
guait le signe- La soie JdaI il -t'agît ici est 
une soie écrue et qui n'a pas été foulée, 
La soie que portent les princes est encore 
plus line et plus Admirable (iSo]- 

Les Chinois sont au iwnibre des m£â- 
iiirea de Dieu qui uni te plua d’sdrtaïe 
dans U mttin, eii « qui c&uoerue le des^ 
va, fart de k fabrication, et pour toute 

espèce d'ouvrages ; ils ne Sûût, Aeet Égard, 

surpassés pur aucun® nation, En Chine, 
uü Jiotnmt fait avec sa main ce quç vrûu 
semblablement personue ûO Stxpil enitut 
de Faire. Quand son ouvrage 651 fini, il le 
porte .âü gouverneur, demandant uflfl ré j 
compense peur le progrès qu’il a Tait faire 
H E&rt. ^usaïtoi le gouverneur fini placer 
* l'objet à la porte de fion pûlafc, et on 1 y 
liîflt exposé peudanl un an. Si, dans I in¬ 
tervalle, personne ne fait de remarque 
critique, 1 e gouverneur récompense l'nr- 
tiste ‘et l’admet à son aerviee; maïs, si 
quelqu'un signale quelque, défaut grave. 

1 . 
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le gouverneur renvoie l'artiste et ne lut 
accord e rien. 

Un jour, un homme représenta, sur une 
étoffe de soie, un épi sur lequel était posé 
un moineau; personne, en, voyant la fi¬ 
gura , n "aurait douté que ce ne Tût un vé¬ 
ritable épi et qu’un moineau était réelle* 
ment venu se percher dessus L'étoffe 
resta quelque temps exposée, Enlin, un 
Lossu étant venu à passer, il critiqua le 
travail. Aussitôt on l'admit auprès du 
gouverneur de la ville ; en même temps 
oo fit venir i’ariisie; ensuite on de- 
manda au bossu ce qu'il avait à dirai 
bossu dit l < C’est un fait admis par Joui 
le monde, sans exception, qu’un moineau 
ne pourrait pas se poser sur un épi sans 
le faire plovcr^ or l’artiste a représenté 
l’épi droit et aans courbure, et il a figuré 
un moineau perché dessus i c’est m»e 
faute.i L "observation fut trouvée juste, et 
l'artiste no reçut aucune récompense. 

Le but des Chinois, dans cela et dans 
les ohoses du même genre. 0*1 d'exercer 
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le talent des artistes h et de Its forcer h ré- 
fléchir mûrement sur ce qui iis; entrepren- 
rtenE et à mettre tans leurs seins eux ou¬ 
vrages qui sortnnE de leurs mains. 

Tl y avait* à lia a sur a, mi homme de b 
Lfibu des Coreyseby tes, appelé Ibn-Vahab, 
et qui descendait de H&bbar, f]Es de Al-as- 
vad (idi}, La ville de Bassora ayant été 
ruinée (iSj), TS>n-Vabab quitta le pays et 
se rendit à Syraf- En ce marnant un na¬ 
vire se disposait à partir pour la Chine, 
Dans de telles circonstances, 11 vint à. Ilm- 
Vabab l'idée de s’embarquer sur ce navire. 
Quand i! fut arrivé en Chine, ü voulut 
ai 1er yoii^te rai suprême- Ti se mit donc 
en route pour KViomdan, et, du port de 
Khunfou à la Capitale, le trajet fut de 
deux mois. Il lui fallut attendre longtemps 
à la porte impériale, bien qu'il présentât 
des requêtes et qu’IE s'annonçât comme 
étant issu du même sang que le prophète 
des Arabes, Enfin l'empereur Ht mettre à 
sa disposition une maison particniiért, et 
ordonna de ldi fournir tout ce qui lui 
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■jcraii wéeesiairc, En. même temps il 
chargea l'officier qui le repr^seas tait à 
Khaufeu de prendra désinformations, et 
de consulter les marchands au sujet de 
OCl homme- „ qui prétendait (Ira prient 
du prophète: des A L'abri, à qui Dieu puisse 
être propret J Le gouverneur do Klaaîl Tü-li 
annonça, dans sa réponse, que la préten¬ 
tion de cet homme était Fondée. Alors 
l'empereur l'admit auprès de lui > lui fit des 
présenta considérables, et tel homme ne- 
louroft dans Hrae avec ce que l'empereur 
lui avait donné. 

Cet homme éuüi devenu vieux (j. 53) i 
mais il avait conservé l'usage de toutes scs 
Facultés, Il nous raconta que , se trouvant 
auprès de l'empereur, le prince lui fît des 
questions au sujet (les Arabes, et sur les 
moyens qu'ils avaient employés p«ur ren¬ 
verser l'empire des Perses- Cet homme ré¬ 
pondit : * Les Arabes ont été vainqueurs 
parle secours de Bien, de qui le nom soit 
célébré, et parce que J es Perses, plongés 
dans le culte du fcn ? adoraient te soleil et 
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ta lune, Je préférencEau Créateur, » L'eut' 
ptreu r reprit : t Las Arches ont Iriomplui, 
gu OCttC occasion, du plus noble des eut* 
pires, rlu plus vûsfce tn terras Cultivées, du 
plus fiLoudant. eu richesses, du plus fer¬ 
tile en hommes lütclligBDts, de celui dont 
la renommée s'étendait la plus loin. » Puis 
il continua :« Quel tsl, dans votre opi¬ 
nion , le rang dos pri ncipaur empires du 
monde?* L'Jiotrjrnu répondit qu'il Hâtait 
pas eu animal de matières semblable*. 
Alors I empereur ordonna A l’interprète 
de lui dire cfes mets : «Pour nous, nous 
comptons cinq grands Souverains (i JA), 
Le plus riche en provinces est celui qui 
règne sur l'Iran, parce que l'Iran est situé 
au milieu du monde, et que les autres 
rois sont placés auteur de lui. Il porte, 
chez nous, le titre de rai des roii {iüu|. 
Après ont empira vient lr. noire, La sou¬ 
verain est surnommé le roi des hommes, 
parce qu'il n V a pas de rui iür la terre 
qui maintienne mieux J ordre dans scs 
États que nous, et qui crcrCt une sur- 
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VCtUdUCe plus exacte ■, il nj a pas non 
plus de peuple qui soit pins soumis à 
son prince que le nfttrs. jVous sommes 
donc réellement les nois des hommas- 
Aprfca «la vient le roi (ta biUi féroca t 
qui est le roi des Turks, ei fient Les Éta'-A 
sont contigus à ceux de U Chine ' 1 ôft). Le 
quatrième. roi en rang est le roi des élé- 
pha/iiit c’eat-i-diro le roi de l'Inde. On le 
licmme chei nous le roi de ta savate, 
parce que la sagesse lira son origine dw 
Indiens. Enlin vient Tempereur des Ho- 
mains „ qu’on nomme che^ nous le rtt des 
taftiii AûriWWJ (l 67),, parce qu'il rfy a paasur 
ao. b terre de peuple mieux fait que les Ho. 
moins K ni qui ait la ligure plus belle. Voilà 
quels sont tes principaux rois; les autres 
11 'occupent qu'un rang secondaire. ■ 
L’empereur ordonna ensuite A l'inter- 
prèle de dire ces mots à l'Arabe : iHccon- 
noLtL'ais-lu ton maître, si tu le voyais? » 

L’empereur voulait parler de i'spitre de 
Dieu, à qui Dieu veuille bien Être popîce. 
Je répond!*; *Bt commeni pourrais-je le 
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voir, maintenant qu'il *e trouve auprès du 
Dieu Irks-hauL*! L'empereur reprit ; *Ct 
n’eslpH* ce que j'BnEenilaiïL Je voûtais par' 
Iit seulement de sa ligure, -■ Alors L'Arabe 
répcndil oui. AussilAt l’empereur fit np 
porter une boîte-, il plaça la boite devant 
lui; pui j, tirant quelque* feuilles i it dit & 
nnterprfetes iFain-lui voir son maître.* 
Je reconnu* sur ce* pages les portrait* de* 
prophètes ; en même temps, je fis des vœu* 
pour eux, et il s'opère un mouvement 
-dans mes livres. L'empereur ne savait 
pas que je reeonnaisssis ces propb êtes ^ it 
rut lit demander par l'interprète pour¬ 
quoi j avais rcruuù 1rs II*res. L'intCïprfctC 
It fil, et je répondis r île priais pour 
tes prophètes, a L'empereur demanda com¬ 
ment je les avais reconnus, et je répon¬ 
dis: < Au moyen des attribut* qui les distin¬ 
guent. Ainsi ,vollft NoA, dflOB l'arche,qui se 
sauve avec sa famille, lorsque le Dieu trus¬ 
tait!. commanda aux cjllï, et que toute 
Ea terre fut submergé avec se* habitants; 
Nai et tas siens ècluippiirent sauts au 
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déluge, » A ces mots, fempercur je mil A 
rire et dit : »Tu as deviné juste lorsque lu 
as reconnu ict Noé;quant à lu. submersion 
de la terre entière, c’est un fait qtio nous 
n adm citons pas. Le déluge n’a pu embras¬ 
ser qu’une pariien delà terrét ÏL n’a atteint 
ai nette pava ni celui de l'Inde (tàSW 
Ibn-Vehah rapportait qu’il craignit de ré¬ 
futer ce que venait de dire l'empereur et 
de faire, valoir les arguments qui étaient 
& sa disposition t vu que le prince n’au¬ 
ra it pas voulu Ica admettre- mais il re¬ 
prit ? ■ Y pi Là Moïse et son bâton, avec les 
enfants d’Israël.i L’empereur dit; iCeat 
vraij mais Moïse se fit voir sur un bien 
petit théâtre, et son peuple se montra mal 
disposé à son égard.s Je repris: rYoilA 
Jésus, sur un âne, entouré des apôtres, i 
L'empereur dit : » II a eu peu de temps d 
paraître-au r la sefene. Sa mission n’a guère 
s2. duré qu’un peu pins de trente mois,» 

Jbn-Vahab continua a passer an revue 
les différen ta prophètes mais nous nous 
bornons A répéter une partie tic cc qu’il 
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nous dit.Ibn-Valiah ajoutait qu'jUi-dessus 
de chaque figure tic prophète on voyait 
une longue itiscriplicm n qu'il supposa ren¬ 
fermer îo ûoïïi des prophètes, le nom de 
leur pays et les circonstances qui aetom- 
pagnùrtftt leur missioû. Ensuite il pour¬ 
suivit ainsi : < Je vis la figure du prophète, 
sur qui soit la paix ! Il était monté sur un 
chameau, et sescompagnon»étaient éga¬ 
lement sur leur chameau* placés autour 
de lui. Tous porUiieut à leurs pieds des 
chaussures, arabes; tous avaient Heg cure* 
dents attachés ü leur ceinture. M’étant 
mis à pleurer* Fempertur chargea Vtnîer- 
prête de me demander pourquoi je ver¬ 
sais des larmes; je répondis : * Voilé notre 
prophète, notre seigneur et mon cousin, 
sur lui soîl la paix!* L’Empereur répon¬ 
dit i *Tu as dis vrai; lui ti son peuple ont 
élevé le plus glorieux des empires. Seule¬ 
ment iï U h a pu voir de ses yeu£ TédiflCfl 
■qu'il avait fondé- t'édifiee n’a été vu que 
de cem qui sont venus après lui. a Je vis sa. 
un grand nombre d’antres figures deprn- 
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pbktes düTit quelques-unea faisaient signe 
de ta nïBtu droite, réunissant le pouee ut 
l’tndes* comme si, en frisant ca meuves- 
ment, ellea vCnkienl Attester quelque yé- 
ritd (a 5ç>J. Certaine* figures étaient re¬ 
présentées debout sur leurs pieds, faisant 
aigue avec leurs doigla vers le riei r II y 
avait encore d'autres figures ; l'interprète 
me dît ç[Lt<> ce* ligures représentaient les 

pr&phfcteg de ta Chine st de l’Inde (ifioj. ■ 
i Ensuite l 1 empereur minterrogM au 
sujet d*( califes et de leur costume* ainsi 
que snruu grand nombre de questions de 
religion, de noceurs et d'usage*, suivent 
qu’elles se trouvaient 4 ma portée; puis 
il ajouta ; * Quelle cal, dans votre opinion , 
l’âge du monde J v Je répondis! «On ne 
s'accorde pas à ccî égard. Lés uua disent 
qu'il a stï mille ana, d’autres moina, d’au- 
trea plus ; maia k différence n'est paa 
grandes Li-domu, l‘empereur se mit ü 
rire de toutes ses forces. Le viiir qui était 
debout auprès de 3m témoigna aussi qtr'iF 
n'était pas Je mon ayia. L'empereur me 
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dit : «Je ut présume pus- que votre pro¬ 
phète lut dit eda, t Là-dessus la langue 
nie tourna , et je répondis 1 «Si, LE E’a 
dit r > AussiSàt je vis quelques lignes d’im- 
prûbfttîoa sur sa figuro ; il chargea l'in- 
(firpfète de me transmettre ces mais : 
«Fais attention à ce que lu dis; un ne 
parle atui rois qu après avoir bien pËaé 
ee qlion Vü dire. Tu Os affirmé que vûus 
né vous Accorder pss sur cùüe question; 
Vûus êtes donc en dissidence bu sujet 
d'une assertion de votre prophète, el 
vous n'aeeeptes pas tout ce que vos pro¬ 
phètes ont établi. il nC convient pus d’ûSrc 
divisé dans des cas semblables ; au cou- 
traire, des sfTirmntions pareilles devraient 
itre admises sans coriles! pilon, Prends 
donc garde à ce In et ne commets plus la 
même imprudence, « 

L'enspCreur dit encore beaucoup de 
choses qui soûl échappées dû ma itiè- 
rnoire, à cause do la 1 Oflgutur du Icmpt 
qui a'est écoulé dans l'intervalle ; puis il 
ajouta 11 Pourquoi ne les-Su pus rendu 
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■de préférence auprès de tan souverain, 
qui se trouvait bien miout à ta portée que 
nous pour la résidence et pour ta race ?» 
Je répondis; pBassora, ma patrie, était 
dans U désolation; je me trouvais à Svraf; 
je vis un navire qui al tait mettre à 3a voile 
pour Se Chine; j avais entendu parler de 
l'éclat que jette l'empire de la Chine, et 
de l'abondance des biens qu’au y trouve. 
Je préférai me rendre dans cette contrée 
et fa voir de mes yen*, A fai nteu ant je m\ a 
, retourne dans mon pays, auprès- du mo- 
uarque mon cousin (ibt); je raeûüterac 
eu monarque l'éclat que jette net empire, 
cl dont j'ai dit témoin. Je lui parferai de 
Sa vaste étendue de cette contrée t de tous 
les avantages dont j'y ai joui, de toutes 
las bontés qu ou y a eues pour moi, >■ Ces 
paroi» firent plaisir à l'empereur; Ü me 
fit donner un riche présent’ il voulut que 
je m’en retournasse \ Khan (ou sur les 
mulets de la poste [téa). T! écrivit même 
au gouverneur de Kbanfou , pour lui re- 
comman der d’avui r des égard 5 , pour ma i, 
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de me CGü âidéier plus que bus tes lime- 
(lOnnaïres de Sun gouvernaraen t s si de me 
fournir but cé t;ni me sursit nécessaire 
jusqu'au moment de mua départ. Je vi¬ 
das dans l'abondance et la satisfaction, 
j uit|u"ü mou départ de Is Chine, * 

Mous questionnâmes Ibn-Valtab Su Su¬ 
jet do Is ville de Kliomdan, uù rësiduiJ 
l’cmpcrEur', et sur la m un Lire duiit elle 
rla iL disposée. FL nous parla do retendue 
de La ville et du grand «ombra de ses ha¬ 
bitants, Le ville, noua dit-il, est dLvLsde 
en fleui parties qui sont séparées par un* 
ftlft longue et largo. L'empereur, te viiir, ?G- 
Les troupes, Je esdi des étulis , [es eunu¬ 
que* de Is cour et toutes les pe.fsm.itiC.' 
qui tiennent au gouversement occopenl 
Jn partie droite et le cbtâ de l'Orient. On 
n’y trouve aucune personne du peuple, ni 
ri en tpri ressemble A un marché Les rues 
sont traversés par dû rtuueflui et bordées 
d'furhres; elles offrent de vaates b&teîs- La 
parité située à gauche, du cflté du cou¬ 
chant, esc destinée au peuple, aux mar- 
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cbands, aux magasin? fil a LU marché- Le 

matin h quand te jour commence, en voit 
tes intendants du parais Impérial „ tes do- 
rnL-stiqiiEi dé la COur, te? domestiques des 
généraux él, luurs agC.nl J entrer à pied au 
à cheval dan? la partie de ta ville où saut 
les marchés et tes boutiques; ou 5 -ee- voit 
acheter des provisions, et tant ce qui cal 
nécessaire à leur maître; après «la. ils 
i'én retournent h Ct l'ûü ne voit plus aucun 
d'eux dans celte pariie de la ville jusqu'au 
lendemain, malin (1 G3j. 

La Chine possède tous le? genres d'a¬ 
grément; on y trouve des bosquets char¬ 
ma n ta, des rivière? qui serpentent au tra¬ 
vers; mais on n'y trouve pas le palmier. 

O» raton le en ce moment un fait dont 
no? ancêtres n'avaient aucune idée. Per¬ 
sonne .jusqu'ici. u'avd t supposé que Ea m er 
qui baigne la Chine et l'Inde était en com¬ 
mun ication avec la mer de Syrie ; une pa¬ 
reille chose eût paru incroyable jusqu'à 
CCs derniers temps. Or nous AYOM en- 
iCudu dire qu'on vient rie trouver dans 3a 
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nin 1 Méditerranée [mer de Roum ou raçr 
du pays ilrj t. Romains) des piteC-s d'un na¬ 
vire arabe qui se composait de parties 
couswes ensemble. Ce navire s'était brisé 
avec son équipage ; les vagues l'avaient 
mil-, en pièces f et les vents, par l'catre- 
mise des vagues h avaient poussé ses débris 
dan* la mer des Khasar ( ia mer Cas¬ 
pienne), De U les débris avaieot étié. jetés 
dons le canal de Constantinople» d'an ils 
étaient arrivés dans la mer de Rnum et 1» 
mer de Syrie, Ce fait montre que la mer 
tourne la China , les des de Sv3a, le p-ays 
ries Turks et des K bazar; ensuite elle 90 
jette dans le canal de Constantinople, et 
communique avec Sa mer de Syrie, Eu 
effet, il n'y a que les navires de Syraf 
dont les pièces soient connues ensemble;, 
les navires de Syrie et du pays do Roum 
sont lises avec dos dons, et non avec dos 
(ils N 6,i), 

Ou nous a raconté, du plus, qu'il a été 
t t'üuv è de l'ambre dans ia mer de Syrie. 
C'est une des choses qui paraissent i n ■ 
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es, et dont on no cor, naissait pas 
autrefois d’esempïc- Pour que te qu'en a 
raconté à cet égard fût vrai, il faudrait 
que l'ambre dont on parle fût arrivé dans 
ia mer de Syrie par la mer d'Aden et de 
Coliom (3a nier Bouge) i en effet, la der¬ 
nière de ces mers cal cil communication 
avec les mers dans lesquelles se ferme 
L'ambre. Mais le Dieu très-tant n'a l-ii pas 
dit qu'il avait élevé uno barrière entre les 
drus mers [ in mer Rouge ci la rnOr Mé- 
di terra née [ i fi .V ? Si donc le récit qu'eu 
fart est vrai, il faut supposer que lambro 
trouvé dans lu mer Méditerranée faitpar- 
iie de l’ambre que la mer de l'Inde jette 
dans les autres mers, de manière que cet 
ambre, allant d’urne mer à l'autre, sera 
arrivé jusque dans la merde Syrie n b ü 

&E LA CILLE K î.illBnj [167). 

Nous commentons per la mention de 
la ville du 2abedj {Medi n et'À [■ïèbedj j F vu 
que sa situation est en face de la Chine r 
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r:L qu'entra ce Lin villa et b Chine il y e. la 
distance d'un mais de marche t par mer, 
et mime moins que coLa h lorsque le vant 
es L favorable. 

Leroi du Zah rdj porte le titre deiftoAu- 
mdjin (la grand fadjaj. On dit que sCi ca¬ 
pitale a neuf 1 cents parosanges de superfi¬ 
cie ' i Ç&]. Ce pria ne rt g n r sur uil gtaad 
uomhrod'ile», qui s'étendent sur une dis¬ 
tance ilt mi lie pamaugoî cl même davan - * 

iû.ge. Au nombre de ses possessions sont 
Tile appelée Sarbaza (■ 6g). dont la saper- 
ficic est, ü ee qu’on, dit, de quatre cents 
ps rasanges h et IHe nommée A Irûmy ( 170) f 
qui a huit cents parasanges de superficie. 

Ou trouva dans cette dcrûifcrfi lie le bois SO. 
de Brésil (taccBin] „ le camphre, etc, Oc 
roi du Midj compte encore parmi ses 
possessions fût de Kdnli h qui est située i 
mi-chemin cuire les terres de la Chine et 
U pavs des Arabes {171}. La superficie de 
l'iU de Kalali est, à ce qu'au dit, du quatre- 
vingts pHrasangca. Kslâli cal le neutre du 
commerce de l’alafcs, du camphre - du un- 
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dal, de l'ivoire, du piemb tdealy (17 a), de 
ribène. du bois de Hrciil , de* épiceries de 
Lü'ua ici genres h ut duuC foule d'objets 
qu'il aérait trop long d’éuumérûF. C'csE lit 
[jLie sc rendant maintenant les expéditions 
qui se font de l'Oman; c est de là que par¬ 
tent les expéditions qui sc font pour le 
pays des Ambes- 

Uaulorité du Mnha-radjo s'exerce sur 
ces diverses il es- ï-iîlfi dans laquelle 11 ré¬ 
side est extrêmement fertile. et les hatii tâ¬ 
tions n'y succèdent sons interruption. On 
tiainme, dont In parole mérite tonie 
croyance, a affirmé que h lorsque les coqs* 
dan-' les États du Zabcdj, comme dans 
uns contrées, chaulent le matin pour an¬ 
noncer l’approche du jour, iîs » répan¬ 
dent las uns aui autres, sur une étendue 
de cent p arrangea et au delà. Ceia tient h 
ifl, suite non interrompue des villages et I 
leur succession régulière [173). Ën effet, 
il n’y a pas de (erres désertes dans celte 
He ; il 11 y a pas d'habitations en ruines. 
Celui qui VA dans OC pays, lorsqu'il est en 
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voyin et qu'il est sur unn monture, mar¬ 
che tant qu'il lui fait plaisir i tt, 3'jt cal 
ennuyé, en si h monture a de la peine à 
continuer la route, il est libre de s'arrêter 
où il vcviL, 

. (jne des choses les plus slngnli&raa 
qu'on noos ü racontées sur Vite du Æsbedj „ 
est celle qui «venu un de ses and eu s 
rois. Ce roi était appelé le Mabi-nd!ja,£on 
palais était tourné vers un tstUdj qui pre¬ 
nait naissance à la mer, et r«i entend par 
Ittfadj un [Estuaire sfxjibïahtc j celui que 
forme le Tigre (jWi passe devant Bagdad et 
Basscrâ.sstutn qu'envahit Jean salée de 
la mer, an moment du Hire, etaù l'eau 
est douce au moment du reflux- L'eau for. 
■Unît un petit étang oltEnanl au palais du 
roi. Le matin de chaque jour, l'intendant 
se présentait devant le roi et lui offrait un 
lingot d'or En forme de urique; chaque 
brique pesait lut ccrLain nombre de msn- 
nas dont ta somme 00 m'est pas connue. 
Ensuite > l'intendant jetait cette h ri que, en 
présenta dn roi, dans l'étang. Ail iqomenl 
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du flux, l’eau couvrait eettc brique el te* 
outres briques qui y Étaient entassées. el ou 
US distinguait plus rien ;, mais, quand l’eau 
s'étaii retirée, on apercevait les briques, ei 
ellej jetaient un grand éclat au* rayon} 
du soleil. Le roi. lorsqu'il donnait au¬ 
dience, K plaçait dans une sotie qni domi¬ 
nait l’étang, et il avait ie visage tourné 
vora l’eau. 

Cet usage ne souffrait pas d'interrup¬ 
tion; chaque jour on jetait une brique dur 
dans l’étang, et f tantqueleroi vivait,on ne 
touchait jamais^ ces briques, Mai* nJ à sa 
mort, son successeur fusait retirer toute} 
ces briques sans en laisser aucune. On le} 
comptai t\ on iea faisait fondre, puis on dis¬ 
tribuait foraujtprïnctsdcla famille royale, 
hommes elfeïnmeï,i leurs enfanta fleurs 
officiers | i leurs uunuqufs, à proportion, de 
leur raug et des prérogatives attachées eux 
diverse} fonction3. Ce qui restait était dis¬ 
tribué aux pauvres et aux malheureux. On 
avait eu soin d enregistrer les briques d’or 
et leur poids total. Une note portaiL (pie 
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Ici roi ({ni avait, régné k telle époque cl tel 
nombre (Tannées, avait fait jeter Té- 

Léng royal un Ici nombre de brique; d’ûT, 
pesant tanl j > qu après sa mort, Cte briques 
Avaient été partagées entre tes princes do 
(a famille royale. Or l'honneur était ré¬ 
serré pour le rai dont le règne j'élail pro¬ 
longé 9e pins longtemps , et qui avait 
amassé nn pins grand nombre de briques 
d'or. 

Les récits qui ont COUTS dans le pays 
font mentLDii f dans les temps anciens * 
d\m mi de Cûmai\ pays qui produit l'aïoès 
surnom nié al'-nc-omâiy (lyi). Ce pays iTmI 
pus une ile; sa situation est (sur le conti¬ 
nent indien) du cété qui fait face eu psys 
des Arabes. Aucun royaume ne renferme 
une population plus nombreuse que .celui 
de Comar. Tout le monde y va à pied. Les 9a. 
habitants s'interdisent le libertinage et les 
différantes espèces de nnbyd [ t y5'l ; ri en 
d'in décent ne se voit dans leur pays et leur 
empire- Le Corner est dans la direction du 
rovanme du Maha-radja et de llle du 7 .a- 
9 
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hedj. Entre les dem royaume*, II y 1 Jii 
journées cLrj navigation, en 1 nti Ludç I j 7 6). 
üt ua peu plus, en V élevant jusqu'à vingt 
journées, quand Je vent est faible (177), 
O11 raconte que jadis te royaume de 
Comar tomba entre Jes mains d'on jeune 
prince d“un caractère TiamreîJcrïLent 
prompt. Le prince était tin jour assie dans 
son pelais, et Je palais dominait sur une 
mitre d’eau douce Hemlilnbk au Tigre de 
rime; entre te palais et la mer îJ y avait ia 
distance d’une journée. Levier sc trouvait 
devant te:i>îi t eiddp ÊJ avait été question 
de J'empire du Maha-radja h de J’éeht qu'il 
95. jetait, du nombre de ses sujets cl des îles 
qui lui obéissaient. Tout il coup le roi dit 
LtU viziri *tl m'est venu nrlC envie que je 
voudrais bien pouvoir satisfaire. v Lt vir.ir, 
qui était sincèrement attaché ison maître, 
et qui connaissait sa légèreté„ lui dit 11 Et 
quelle est cette envié, fr roip La prinee 
reprit ; <Je voudrais voir devant moi ta 
tête du roi du Zabedj exposée sur un plan* 
Le yîiif comprit que c'élfit la jalousie qui 
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frisait ainsi parler 1e rai, fit reprit : ■ Je ne 
verrais pas avec plaisir Le rai nourrir de 
idlcs pensées- Aucun gentiment de haine 
ce s'est manifeaté entre nom et entre te 
peuple, ni en actions ai en paroles. Tï oe 
nom a jarnoM kit de mai, D’aiLÈenrs, il vit 
dans une 51 eSoignée; 53 n'a que dea rap¬ 
ports lointains avec nous; et il n’a jamais 
montré le désir de s’emparer de notre 
pays. Il ne faudrait pas que personne eût 
connaissance de ce que ie roi a dît, ni que 
le roi fid répétât tin seul m ot- * 

Celaugagcirritaleroi sic prince ne vou¬ 
lut pas avoir égard à un a™ as sage t et il ri- se, 
péta le propos qo’i L avait tenu (Levât;! sas offi¬ 
ciers fit devant tfiB principaux perso images 
de sa cour. Ce propos passa de bond» en 
houeljt, et se répandit tellement, qu'il pai> 
vint jusqu'aux oreilles du Mal m-radja, Celui- 
et était Uü homme d’un caractère ferme h 
d'un esprit vif et douédVpérjcncsiü était 
arrivé à un ige moyen. Jl manda son vtrirel 
lui fit part de la nouvelle qui lui était pr- 
venue.' f puis U ajouta : * Il ne convient pas, 
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après totil ce qui a été dit au sujet de cor 
étourdi. aprks les désirs insensés que féal 
nâitre en lui ssl jeunesse et sa présomp¬ 
tion,^ après le propos qui circule en ça 
moment, que nous 1<J laissions tranquille; 
car c’est une des choses qui font i*rt à un 
roi, qui ie rabaissent et qui le déconsidè¬ 
rent- » D 3 ut recommanda de garder le si¬ 
lence sur ce qui venait de sa passer entre 
eux :, triais, c/i même temps, il lui ordonna 
de fs ire préparer mille navires de moyenne 
grandeur, avec leurs machines de guerre, 
et de fournir chaque vaisseau d’armes et 
de guerriers, Cû aussi grande L|minuté que 
le comporterait le navire. 

Le roi chercha à faire croire qu'il vou¬ 
lait se livrer A une promenade à travers 
les îles qui composaient son empire. Il 
écrivît aux gouverneurs de ccs îles, pour 
leur annoncer soü projet de les visiter et 
de se récréer dans leur île; ce bruit sc pro' 
pigea partout, et chaque gouverneur se 
prépara u faire uriC récoptiou convenable 
au MaLa-radja. 
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Mais, lorsque les préparaLifi furen t ter* 
minés et que toutes les disposition.:) curent 
é U: prises, le ru! monta Sur Ml fl ut Le et ne 
rendit avec ses troupes dams le rajeunie 
de Coin ht. Le roi et ses guerriers faisaient 
usage du cure-dent; chaque homme se 
nettoyait les dents plusieurs fois pur jour ; 
on portait le Cure- dent Sut soi-, et l'on nfc 
s'en séparait pas. eu Lié ri on 3e COJ! fin il à 
son domestique. 

Le mi de Cerner it'euL eommiasaflce du 
danger qui le menaçait que lorsque la 
Hotte Tut entrée rl nu s le G cuve qui condui- 
uit à sa capitale, el que les guerriers du 
Maha-radjn furent débarqués. Le Malm- 
nidjs saisit donc le roi de Comar H, Hm- us 
prcmitü; il le prit et s’empara de son pa¬ 
lais- 1rs officiera du roi de Comar avaient 
pria U fuite. Le Maha-radja fi.t proclamer 
sûreté pour tout le monde, ets’assit sur 3 e 
troue du roi de Cumar i puis, faisant venir 
le roi de Gomar, qui avait été fait prison¬ 
nier» ainsi que son viiir, 13 dit au rot i 
- Q’u’est’Ce qui t'a porté à former un désir 
G. 
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qui était au-dessus de (fis forces, qui, 
l'cusses-lu rénliié. ne l'aurait procuré au¬ 
cun avantage , et que, djâUtnn, n’aurait 
justifié- aucune espace de Buecksî* Le r*i 
m répondit rien. Le Maha-rftdja reprit: 
f Si T outre 3c désir que tu as exprimé de 
voir ma tite expose sur un plat devant 
loi, lu avais manifesté ['envie de ravager 
mes États, de t'en rendre maître, ou d'y 
faire dûs quelconques, je l'aurais 

traité de la mèmè manière; mais, lu n'as 
désiré qu'une chose en particulier ^ je vais 
t'appliquer le in ûmc traitement, après quoi 
je m’en retournerai dans mes Étals, sang 
avoir touché à rien de ce qui iappartient, 
en choses considérables ou de peu de va¬ 
leur. Cela servira de leçon ans personnes 
qui viendront apres toi; chacun saura 
qu’on ne doit pas entreprendre ait delà de 
ses forces et des moyens qu'on a reçus en 
partage, et il s’estimera huowi d'avoir la 
San l£, quand i I sG portera bien, i Eu même 
temps, il lit couper la tête au mi. En mile 
le Maha-ratfja s'approcha du vhtr et lui 
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dît: h Tu t'es conduit en digne vizir; sois 
récompensé de tu manière d'agir; je sais 
que tu a.’Vfri^ donné de bons ecuutEa à tco 
maître, s'il avait voulu tes agréer, ÇEter- 
ehe maintenant un homme qui soit capa¬ 
ble d'occuper 3e trône «pris tel insensé* 
et mela-le 4 sa place, i 

Le Maha-radjâ partit à linslarit môme 
pour retourner dans scs Étals* sans que 
lui ni Aucun des siens cil louché A ri eu 
de ce qui appartenait au roi de Goiuar. A 
son retour dans ses Étais» il s'assit sur son 
tréne* ajfanl 3 a face tournée vers 3’étang* 
et fit meure devant lui le plat sur lequel 
se trcuïHLl h tête du mi de Comar. En IGA. 
tïicmc temps* il convoqua les grands tic 
J'Étil et leur raconta ce qui s'éloil posa ë, 
avec les rndifs. qui l'avaient forcé de faire 
cette expédition, Les peuples du Zabcdj fi. 
vent des vœux. pour lui et lui souhaitèrent 
toute sorte do bonheur. Ensuite Je Jtsli u- 
radja ordonna de laver la télé et de t tm- 
bsuitier; puis, tu mettant dans tirt vase, il 
l'envQvn au prince qui occupait en ce ma- 
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mçnt Jiî trône de Confiai - , La télé était ue- 
compagnce d'une Ictlrc ainsi conçue: 
• U uni que motif qui ma porta à traiter Ion 
pr’ëdëees.sEur comme j'ai fait, ce Tut sa mau¬ 
vaise manière (t’.’iLjir à uotra éga rd p.l La n ii- 
«aatlédfi donner une leçon à ses pareils. 
Nous I ni avoua appliqué le Irai terne ni £(i.l’ü 
voulait nous infliger, Maintenant, nous 
croyons devoir lé renvoyer sa léte, vu que 
nous Devons aucun intérêt A la garder, cl 
que nous n'atiaelioü s aucun honneur A la 
vieloircque nous avons remportée sur lui, i 

Quand la nouvelle de c*s événements 
se fui répandue parmi lea rois de l'Lndn. et 
dû la Chiné, le Mahe-radja grandit à leurs 
yeui. \ partir de ce momcnl, les rois de 
Comar. chaque matin, I leur lever, teur- 
naÏEni k idt* vers les pays du Zabedj et se 
prosternaient, adorant le Maha-radja, en 
signe, de respect. 

Les rois do l'Inde et de Sa China croient 
A la métempsycose, et en font un prin¬ 
cipe de religion. Un homme dont le témoi¬ 
gnage Cst digne de foi rapporte qu'un de 
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ces rois eut la petite-virole, et que, lors¬ 
qu'il fut sorti de maladie, s'étant regardé 
dans un miroir, il sc trouva le visage laid. 
Il se tourna vers un fils de son frère, et 
lui dit : « On homme comme moi ne peut 
pas rester dans ce corps, changé comme il 
est. Le corps est une simple enveloppe de 
l'émc; quand mon âme aura quitté ce 
corps, elle entrera dans un autre. Prends 
possession du trône; je vais séparer mon 
âme de mon corps, en attendant que j'en¬ 
tre dans le corps d'un autre. » En même 
temps, il fit apporter son khandjar, qui 
était bien aiguisé et tranchant; il ordonna 
qu'on lui coupât la tête, après quoi il fut 
brûlé. 

NOOVF.LLES OBSERVATIONS SOIl LA CHINE. 

La Chine, par suite de l'extrême solli¬ 
citude du gouvernement, était autrefois, 
avant les troubles qui y sont survenus de 
nos jours, dans un ordre dont il n’y a pas 
d'exemple. 


Il», 
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Uû homme, originaire (lut Khof#3$an + 
itait vfinn dans l'Irac et y avait acheté uuo 
grande quantité de marclmûdises ; puis il 
s'embarqua pour Ea Chine. CcL hûmnui 
était avare et irès-intércssé, It s'éleva un 
débat entre lui et l'eunuque que l'empereur 
avait envoyé i Khan feu, ncndei-vous des 
murehamU arabes „ pour choisir, parmi les 
f marchandises nouvellement armées, ecl- 
Ies qui convenaient au prince. Cet eunu¬ 
que était un des bâtâmes les plus puissants 
de l'empire “ c'est lui qui avait la garde des 
103. trésors et des richesses de l'empereur. Le 
débat eut lieu au sujet d'un assortiment 
d'ivcLre et de quelques autres roarebandt- 
scs. La marchand refusant de céder ses 
marchandises au pris qu'on lui proposait» 
la discussion s'échauffa- alors l'euUuquC 
poussa l'audace jugqq’à mettre à part Cè 
qu'il y avait de mien* parmi les marchan¬ 
dises, et à s’en saisir, sans s'inquiéter des 
réclamations du propriétairc- 

Le marchand pardi secrètement de 
Khan fou» et sa rendit à Khorndan, capi- 
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Laie de l’empire, à deux mois de marche, 
pt même davantage. H se dirigea vers 
la chaîne dont il a été parlé dons le livre 
premier (>78). L'usage est que celui qui 
agite la sonnette sur la tète du roi soit 
conduit immédiatement à dix journées de 
distance, dans une espèce de lieu d'exil. 
Là, il est tenu en prison pendant deux 
mois; ensuite le gouverneur du lieu le 
fait venir en an présence et lui dit: «Tu as 
fait une démarche qui, si ta réclamation 
n’est pas fondée, entraînera ta perte et 
l'effusion de ton sang. En effet, l'empereur 
avait placé à la portée de toi et des person¬ 
nes de ta profession des vizirs et des gou¬ 
verneurs auxquels il ne tenait qu'à toi de 
demander justice. Sache que, si tu persistes 
à t'adresser directement à l’empereur, et 
que les plaintes ne soient pns de nature à 
justifier une telle démarche, rien ne 
pourra te sauver de la mort. Il est bon que 
tout homme qui voudrait faire comme toi 
soit détourné de suivre ton exemple jus¬ 
qu’au bout. Désiste-toi donc de ta récta- 


m. 
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motion, et retourne â tes affaires.» Or, 
quand un homme, en pareil cas, retire sa 
plainte, od lui applique cinquante coup 
de bâton et on le renvoie dans le pays 
d'où il est parti; mais, s'il persiste, on le 
conduit devant l’empereur. 

Tout cela fut pratiqué â l'égard du 
Khorossanien ; mais il persista dans sa 
plainte, et demanda à parler à l'empe¬ 
reur. Il fut donc ramené dans la capitale, 
et conduit devant le prince. L'interprète 
l'interrogea sur le but de sa démarche ; le 
marchand raconta comment un débat s'é¬ 
tait élevé entre lui et l'eunuque, et com¬ 
ment l'eunuque lui avait arraché sa mar¬ 
chandise des mains. Le bruit de cette 
affaire s'était répndu dans Khanfou, et y 
était devenu public. 

L'empereur ordonna de remettre le 
10S. Khorassanien en prison, et de lui fournir 
tout ce dont il aurait besoin pour le boire 
et le manger. En même temp il f*t écrire 
pr le vixir à ses agents de Khanfou, pour 
les inviter à prendre des informations sur 
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le réeit qu'avait fait le Khorassamien, H à 
(Aetier de découvrir la vérité» Les tuâmes 
crJrea forent donnés Su maître de to 
droite, an maître de la gauche et aü maï- 
•r* du centre; on effet, c'est sur ces trois 
personnages que roule „ après le vizir, la 
direction des troupes; c'est à eus qüc 
l'empereur confie lit garde de e» per¬ 
sonne; quand le prince marche avec sur 
à Es guerre et dans 3 as occasions analo¬ 
gues* chacun des trois prend autour de 
lui la place qu'indique son titre (179)' 

Ces trois fonctionnaires écrivirent donc h 
leurs subordonnés- 

Mats Inus les renseignements qtron re¬ 
cevait Codaient A justifier le récit qu'avait 
fait le Khorasstniicn. Dos Lettres conçues 
tlüH ce sens arrivèrent de Ions les côtés 
à î empereur. Al orale prince manda l'eu- 
nuque; dis que çeiui~ci fut arrivé, on 
confisqua ses biens, et le prince retira de 
ses mains la garde de son trésor;ou même 
lemps le prince ïui dit ; * Tn mériterais 
que je te fisse mettre à mort. Tn m’as îoc» 
ici 
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exposé aux ceesuree i \un tinmrne qui est 
parti du Éütorais&n „ sur les Trou titres de 
mou empira h <pi est allé dans le pays des 
Arabes, de là dans les cühlré&s de l'Inde, 
et enfin dans mes États > dans l'espoir d'ï 
jouir de mes bienfaits i tu voulais donc 
que cet homme f ait passant „ à son raton r, 
par 1 ë9 mûmes pays, et Où visitant l$s 
élûmes peuples s dit ; ■ j'ai été victime dune 
injustice en Chine. al on m'y a voïé mon 
bien., » J e veux bien m'abstenir dn répandre 
ton sang, k cause de tes anciens servi ces; 
ma» je vais te préposer I la garde des 
morts, puisque lu n’a pas su respecter les 
intérêts des vi vanter » Par les ordres de 
Pempcrcttr, oet eunuque fut chargé de 
veiller à la garde des tombes royales, et 
de Ils maintenir Cn bon dt-n b 

Une dea preuves de l'ordre admirable 
qui régnait jadis dans l'empire * à la diffé¬ 
rence de l'état actuels n’est k manière 
don t sc rendaient les décisions judiciaires, 
Je respect que la loi trouvait dans les 
cœurs, e! l'importance que le gouverne- 
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ment, dana l'administration de la justice, 
mettait à fiiire -r; 1 1 i x de personnes qui, eus¬ 
sent donné iki garanties d'un savoir siif- 
fisant dans 3a législation, d'uû zile jjfl- 
céré , d'u h amour de la vérité A touto 
épreuve» d'une volonté bien décidée de 
no pua sacrifier le bon droit au faveur des 
personnes çn crédit T d'un acropulc insur¬ 
montable A E'égard des hiens des faibles 
al do co qui sa trouverait sd na i aura maina. 

Lflfrsqit’i] s"a.gÏ33Sit do nommer Jo cadï 
des cadis „ la gouvernemünt s avant de 
l'investir de sa cïrnrge, l'envoyait dans 
toutes lescités qui, par leur importance„ 
sont considérées comme Ica colonnes tio 
l'empire, fiel homme restait dans cljütpïO 
cité un ou deux mots, et prenait connais¬ 
sance de- i’élîit du pays, des dispositions 
dos habitants ci des usages do h contrée. 
Il s'informait des personnes sur le témoi¬ 
gnage desquelles on pouvait compter, A 
tel point que, lorsque tes personnes au¬ 
raient parlé, il fût inutile de recourir A 
de nouvelles informations,. Quand cet 
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WiUtlkt dviil visité les pridcipdies villes 
Je l'empire, et qu'il a; resLah pas de ïieu 
considérable où il n'eùt séjourné, il re* 
tournait dam la capitale et on le mettait 
en possession de sa charge. 

C'est Je cadi des cadss qui choisissait 
ids. ses subalternes et qui les dirigeait. Sa 
cnn naissance des diverses provinces de 
l'empire, aides personnes quij dans cha¬ 
que pays, étaient dignes d'être chargées 
de f fonctions judiciaires, qu'elles Tussent 
nées dans Ici pays même Oli ailleurs, était 
une connaissance rsisonnée, laquelle dis- 
pensait de recourir aux lumières de geus 
qui peut-être auraient obéi fl certaines 
sympathies. ou qui Auraient répondu sm 
questions d'une manière contraire à lu, 
vérité. On n’avait pas A craindre qu'un 
cadi écrivît à snn chef suprême une chose, 
dont celui-ci aurait tout de suite reconnu 
la -fausseté, et qu'il le fit changer de di¬ 
rection. 

Chaque jour,, un cricur proclamait ces 
mets à la porte du cadi des Md is ; t V a ■ 
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t-i! quelqu'un qui ait une réclamation à 
cierwr soit Contre l’empereur, dont la 
personne est dérobée à 1 a vue de a» au- 
jets n soit contre quelqu'un de ses agents, 
de 3Ci officiers et de ses sujets en générai ? 

Fûur tout cela je remplace L'empereur, 
eu vertu des pouvoirs qui! m'a conférés 
et déni il m'a investi, r Le ericur répétaiL 
ces parole* i-ro-iï foi*. En effet* il est établi 
en principe que l’empereur ne se dérange 
pus de ses occupations, & mêlas que quel¬ 
que gouverneur ne se soit rendu coupable 
d’une iniquité évidente, ou que le magistrat 
suprême n’ait négligé de rendre la justice t« ■ 
et de surveiller les personnes chargées du 
l'administrer. Or, Lant qu’on se préserva 
deees deux ebraea, c'est-à-dire tant que les 
décisions rendues par les aJmiui&tmlions 
furent conformes à l'équité, et que les 
fonctions de îr magistrature ne lurent 
confiées qu’à de* personnes Amies de la 
justice, l'empire ne maintint dans ü’éla! Je 
plu» satisfaisant. 

Ou a vit que ]c Kliorassan était lirai- 
JO. 
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trephe Jos provinces de l’empire- Entre 
le Sogd (la Sogdia'ne) et h Chine propre- 
ment dite, il y a une distante de detu 
mois de marche, et cat espace consiste 
dans Un disert impraticable, et dans des 
sables {fui Sé SuCCfedeut dune manière- 
non interrompue, n'oflrant ni eau „ ni ri¬ 
vières, ni habitations. Voilà pourquoi les 
guerriers du KJior&ssan ne songent pss à 
envahir las provinces de la Chine 's3o|. 

La Chine, du efltif du soleil couchant, 
a pour limite la ville appelée Miattau, sur 
les froniiferes du Tibet- Le Chine et le 
Tibet sont dans un état d’hostilités conti¬ 
nuelles JïSî). Quelqu’un de eeuiqui ont 
fait le voyage de Chine nous a dit y avoir 
HO, va .un homme qui portait sur son dos du 
musc dons une outrer net homme était 
parti de Sara arltan d, et avait franchi à 
pied la distance qui sépare sou pavr-. de ia 
Chine- Et était venu de vilie on ville jus¬ 
qu’à JChan fou „ place où ae dirigent les 
marchands de Syraf, Le pays OÙ vit la 
chèvre qui fournit le musc de Chine. et 
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le Tibet, Eté forment qu'une seule et 
mimé contrée. Les Chinois attiren L +i eu* 
lés chèvres qui vivent préi Je leur terri- 
toi ré ; il en est de mintt des habitants 
du Tibet, Lé supériorité du tntLîé du Ti¬ 
bet sur celui'de la tibyic tient à deux 
causes; la première est que lé chèvre qui 
produit le musc trouvé ,sur les frontières 
du TihcL, des plantes odorantes ( l Sa ) T 
tandis que lés provinces qui dépendent de 
1 a C I i i ne n'oürentquS 1 es plantes Vül géirfiS.. 
I.a accoude Cause consiste un ce que lue 
habitants du Tibet laissent les vessies dans 
leur état naturel, Ou lieu que [es Chinois, 
ni tirent lés vessies q u 1 se trouvent i leu r 
portée. Ajouter à cela que le mu&u chi¬ 
nois nous vient par la user, et que, dans Je 
trajet, il contracte une certaine humidité, 
■Quand Je* Chinois laissent le musc dana 
as vessie > et que la venais est déposée 
dans un vase bien fermé j t lïT , U arrive 
dana le pays des Arabes ayant lés mêmes 
qualités que Je musc du Tibet. 

Le premier de tous les genres de musc 
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est celui que 3a chèvre dépose ta se frot¬ 
tant contre ïea rochers 'des montagnea, 
au moment où la matière s’est amante 
dan^ Sun nomltnl, tl rju'cllc s’v réunie 
sons forma d’un -wng frais h comme se ras¬ 
semble le saogJoraqiMl flurviont un ul¬ 
cère- Quand l'instant de 3a démangeaison 
cal arrivé, cl que L'animal en est incom¬ 
modé, il se frotte contre les pierres h au 
point que sa peau se font!, et que et qui 
est en dedans coûte ; mais ù peine la ma¬ 
tière est sortie que ta plaie se dessèche „ 
et que la peau se ferme ; dès Iol s fa ma r 
LlLtü s'amasse do nouveau. 

N y fl au Tibet des Sommes qui font 
métier d'aller à la recherche du musc, et 
qui possèdent, h cel égard» des connais- 
HH. sances par UtllL ères. Quand üb ool trouvé 
du musc, ils le ramassent* le réunissent 
ensemble et le déposent dans des vessies. 
Ce maso est réservé pour les princes. Le 
musc a acquis son plus liant mérite» quand 
il a eu fa lumps de mûrir, dans fa vessie, 
sur 3 animal rirmr; il 3'empçrLe alors sur 
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Ici autres muscs, de meme que les fruits 
qui mûrissent sur l’arbre l'emportent sttr 
les fruits qu'un cueille avant leur parfaite 
maturité. 

Dut reste, on va à la chasse des chèvres 
avec des GletS dressas qü avec des 0 kbeg- 
Quelquefois en enlève la vessie de i’ans- 
mal avant que le musc soit mür- Eu ce 
cas, quand on retire le mus.c de dessus 
l'animal, il a une odeur désagréable qui 
dure un certain temps* jusqu'À ce qu'il 
ait sécM; maïs> du moment que le musc 
est sec, ce qui n’a lieu qu'après beaucoup 
de temps s il change, et alors il devient 
véritablement du musc- 

La chhvrO qui produit le musc Cai £j\'fy_ 
Comme nos dits res, pour la tailla.. la cou.- 
leur, ta fint«E des jambes, la division 
des ongles, les cornes d'abord droites „ en- tu, 
suite recourbées. Elle a deux dents minces 
et blanches aux deux mafldOxilai; ces 
dents se dressent sur la face delà cbèvreL 
la longueur de chacune n'ut pas tout! frit 
Ta distance qui existe entre l'extrémité du 
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pouce et l'extrémité in l'index 5 ces dents 
ont la forme An 1a (lent de l'éléphant. 
Voilà Ce qui dis lingue ctt animal des au¬ 
tres espèces da chèvre b 84]. 

La correspondance qui a lieu entre 
l'empereur de la Chine et les gouverneur 
des villes ainsi que les eunuques t se fait 
sur des muleta du la posta, qui eut la 
queue coupée, comme les mulets de la 
poste chei nous. Cos mulets suivent cer¬ 
taines routes déterminées d’avance (a 85). 

Les Chinois, outre les déverses parti¬ 
cularités que nous avons décrites, ont 
telle de pisser debout. Tel est fustige du 
peuple parmi les indigènes. Quant aux 
gouvCrq buts , aux généraux Bt aux per¬ 
sonnes notables* ils sa servent de tubes 
de toij verni* de la" longueur d’une cou- 
üa. dée ; ces tubes *out percés des deux cûtés, 
et la cAté supérieur est assez large pour 
pouvoir y introduire le bout dt 3a verge- 
■Qjj sc met donc sur ses pieds quand eu 
veut pi sser ; on tourne le tube loin de soi, 
et on y décharge l'urine. Les Chinois pré- 
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tendent que cette manière d'uriner est 
pim salutaire au corps, et que toutes les 
maladies auxquelles est sujette la vessie, 
notamment la pierre, viennent unique¬ 
ment de ce qu’on s’accroupit pour pisser, 
ajoutant que la vessie ne se décharge com¬ 
plètement qu’autant qu’on fait l’opération 
debout ( 18 6). 

Ce qui fait que les hommes, chez les 
Chinois, se laissent pousser les cheveux sur 
la tète, c’est que, lorsqu'un enfant vient au 
monde, on se dispense de lui arrondir la 
tête et de la redresser, comme cela se pra¬ 
tique chez les Arabes (187). Les Chinois 
disent que cela contribue à faire perdre 
au cerveau son état naturel et altère le sens 
commun. La tête d’un Chinois présente un 
aspect difforme-, les cheveux qui la cou¬ 
vrent cachent ce défaut (188]. 

Les Chinois se divisent en tribus et en 
familles, comme les tribus des enfants 
d’Israël et des Arabes. On a égard à cela 
dans les choses de la vie. En Chine, un 
homme n'épouse pas une personne qni lui 
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est proche et qui est de la intime farndic- 
il est obligé de chercher ailleurs, En 
principe n un homme ne se marie pas dans 
sa tribu {t Sli] ; c'est comme lorsque, chez 
les Arabes, un homme de J a tribu de Te- 
mym no se marie pas dans J a trilm de Ta¬ 
rn vm, ni un homme de J a tribu de Kebvo 
dans ia tribu de Rchyé, mais que les hom¬ 
mes de Rebyé se mari rue dan a la tribu de 
Modbar, cl tes homme* de Modbar dam 
ta tribu de Rebyé, Les Chinois disent que 
c'est un moyen d'avoir de plus beaux en- 
fants (i$o). 

HOOTËLU* OBSERVATIONS SB H L’irfpjï, 

On voit, dans te royaume du Bslhara, 
et dans les autres provinces de l'Inde, des 
hommes sc brûlar sur un bûcher. Cet 
usage vient do la croyance des Indiens à 3a 
métempsycose, croyance qui a pris racine 
dans leur cœur, et qui ne leur laisse pas 
le moindre doute. 

Parmi le* rois de l'Inde, il y en a qui, 
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lorsqu'ils manient aur le IfAüO, SC font 1IG. 
entre du rii* et à qui on sert ce rïi sur des 
feuilles de bananier, Le roi a auprès dm 
lui Irais du chaire cenis de ses compa¬ 
gnons* qui sa pont attachés ù aa personau 
volontairement et sana y être forcés ; après 
qu'il a mangé dti rk, il eu présente ri scs 
compagnons; chacun d'eu* s'approche A 
son lotir et en prend une pelite portion 
qu F il mange, Toua ceux qui ont mangé de 
ce ris sont obligés, quand îc'roi meurt, 
ou qu’il oit tué* de ae brûler jusqu'au 
dernier, le jour même où le roi est mort; 
c’est un devoir qui ne aottflrc pas de délai* 
el il ne doit rester de tous ees hommes ni 
la personne ni des vestige 1 ! {s 

Lorsqu'un homme a pris la résolution 
de se brûler, il se présente b la perle du 
gouverneur et lui demande la permirsiou 
de se détruira; priis Ël parcourt les mar¬ 
chés:* Pendant oo temps, on allume un 11?, 
bûcher d'un bois sce ctpnssd, et plusieurs 
hommes sont occupés à lo faire brûler, j us- 
qu'i ce qu'il soit devenu semblable à la tor¬ 
il 
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Etaline pour l’incandoscencûfit Jus (lumm^ 
qui eû'sDrttrU. Alors l'homme æ met à 
courir dans les mortlits „ aprit devant lui 
des cymbales „ et entouré de sa fam i 11 e Ct 
de açs proches. Quelqu'un lui place sur Es. 
t-fttin une couronne de basilic dans laquelle 
OU a entrelacé des ch arhoû S ardents ■ an 
même temps, on lui verse sur la tête do la 
sondanifrüc, qui, mêlée au fan, produit 
l'effeLdiinaphlOr L'bommemarcbejü tËtc 
en feu; on seu tsar son chemiu l'odeur de 
la chair qui brûle, et pourtant il marche 
comme si de rien n était, et on n aperçoit 
sur lui aucun signe d'émotion ; cri bu il 
arrivé devant le bûcher et il Vy précipite > 
bientôt i) n T «t plus que cendres, 

Dn voyageur dit avoir vu un homme 
qui, au moment de se jeter dans le bâ- 
cher, prit son kkmdjar, le plaça au-dcasua 
de «on coeur, et se -fendit de sa main jus- 
1)8, qu au-dessous du bas-ventre. Ensuite, H 
introduisît sa main gauche dans l'ouver¬ 
ture et, la dirigeant vers lé foie, il tira 
tout ce qui se trouva A sa portée; pendant 
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ce temps, il conversait comme h l'ordi¬ 
naire; pais il coupa avec son khandjar 
un morceau de son foie, qu'il jeta A son 
frère; il voulait montrer par là son mépris 
de la mort et son insensibilité à la dou¬ 
leur. Enfin il se précipita dans le bûcher, 
et se rendit dans le sein de la malédiction 
divine (193). 

* L'homme qui a fait ce récit ajoutait 
qu'il trouva dans les montagnes de cette 
partie du monde un peuple de race in¬ 
dienne qu'on peut comparer À nos kenv- 
fyés et à nos djelydyés (193), pour le goût 
des choses frivoles et insensées; il existe 
une espèce de rivalité entre ces hommes 
et ceux de la cAtc. A tout instant quoi¬ 
qu'un de la cAtc se rend dans la mon¬ 
tagne et adresse une espèce de défi aux 
habitants, pour voir qui supportera mieux 
les mutilations volontaires. Les hommes 
de la montagne vont aussi défier ceux de 
la cAte. 

Un jour, un homme de la montagne se 
rendit dans ce but sur la cAte. Aussitôt les 



m OUItfE DES CHRONIQUES, 
habitants s'asscEnblàrenï autour d* lui s 3 es 
+ uns comme spcclatcurs* les oulrcs pour 
prendre parti. L'homme proposa à ceu* 
des bnbîlauls qui avaient la prétention de 
lutter avet les montagnards* d'Emiler tout 
ce qu'il ferait, eu bien, s'ils ne pouvaient 
en venir A bout h de s'avouer vaieeus. En¬ 
suite il s'assit à roïlrÉmibS dun Lois de 
eau nés semblables à nos roseaux pour la 
souplesse. r La racine de ces cannes est 
comme celle du nldan, mais plus épaisse. 
Quand on lira la tGto de ces cannes s elles 
codent à l'effort et se ploient jusqu’à terre ; 
mais, dfca quon les rend à clles-mûmes, 
elles revieu nom à leur première direction. 
Cet homme ayant invili les assistants à 
tirer à eus une de ces cannes , quelqu’un 
prit la tète d'une canut épaisse, ctJaftt 
approcher de terre. Alors ïe montagnard 
attacha tes mtebes de ses cheveu* à cettn 
canne s eu les serrant fortement; puis il 
prit son Lbaüdjar, qui flamboyait comme 
le feu, et dit aux assistants : • Je vais mu 
couper la t£le avec ce Lbamljar, Lorsque 
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ma tête sera séparée du tronc, ïàebet la 
Cil i'i ne à l'instant même. Au manient o n la 
Clmlt reprendra son ancienne plate, CIV 
traînan t ma teie avec alla, voug me verrez 
rire, et vous entendrez un petit bruit que 
je ferai en riant, * Aucun Homme de la 
c£te n'osa Juivro cet exemple. 

Ce i^cit noua a été fait par uo boni me 
dont le témoignage ne peotpai être révo¬ 
qué en doute ( » g 4}- La chose «t d'oii i entra 
connue de tout le monde h d'autant plus 
que la partie do l'Inde oh le fait s'e&t 
passé est assez rapprochée du pays des 
Arabes, et que nous avons continuelle' 
ment des nouvelles docCtic contrée. 

Lorsqu'une pansa □ ne ûvâu CC en JïgC , 
soit bomme. Soit ftnune, et que SCS seus 
s'appesantissent„ clic prie quelqu’un de sa 
famille delà jeter clans le feu eu delà 
payer dans l'eau; tant les Indiens saut 
persuadés qu'ils reviendront gur la terre. 
Dans l'Inde, on brûle les morts, 

L'ilo de Scrcndyb renferme la monui- 
gnp des pierr&s précieuses, les pêcheries 
11. 


ISO, 
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du perles, ete r Autre fois il ü'dLutpaj rare, 
dans cotte ile* de voir un hgmme du pap 
s'avancer dans le marché,. tenant h k 
main un kri {i g5), c'est-à-dire uu Jkhand- 
jor partieulicr au pava, d'une fabrication 
12 J i admirable y ct parfaitement aignisé, Cet 
hum rue s'attaquait an marchand le plus 
considérable qui se trouvât sur son pas¬ 
sage; il le prenait à 3a gorge, faisait bril¬ 
ler 3e fclinndjttr devant scS veux, pni.=, il le 
ttrait bers de la vËllc. Tant cela se passait 
an milieu de la feule des assistants, et cc- 
pendant il n'était au pouvoir de parsgnnü 
de réprimer cet esc^s; car, si cm essayait 
d'arracher le marchand à cet liommc, il 
tuait le marchand, puis il sc tuait lui- 
m&ner Quand le voleur avoit tiré le mai> 
chant! bars de la. ville, il 3ut proposait do 
SC racheter.; quelqu'un venait avec mlC 
forte somme d'argent, et le marchand était 
mis en liberté. Cela dura pendant un cer¬ 
tain temps. Mais, à la fin, le trOuç échut 
à un prince qui ordonna de saisir, n'im¬ 
porte pür quel moyen É tout Indien qui au* 
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mit uuù telle audace. L'ordre fut csécnté - 
Pl la vérité, l'Indien tua. le marchand fit 
3 -ù tua lui-même; et cas st reproduisit 
plusieurs lois, et uu grand nombre d'in¬ 
digènes et de marcha uds arabes trouvèrent 
ainsi la mûri. Mois ou fiait par >t lasser; 
as genre d'attaque etw, et les marchands 
n'eurent plus h erai urine pour leur per- 
sounc. 

Les pierres précieuses rouges, vertes et 
jaunes sont tirées de la mou ligne qui do* 
mine Hit de Serciulyb. La plus grande 
partie des pierres qu'en découvre sont ap¬ 
portées par l’eau, dans le moment du 
dus de k mer. L’eau fait rouler ces pier- 
rra de l'intérieur des CAVtrnts, des grottes 
et des liflict oi tombant Ici torrents. lies 
hommes seul chargés de veiller à k ré- 
coite des pierres, ait août du roi. D'autres 
fois, fort dirait 1 k pierres du fends de 
J!o terre, comme on fait peur les mines; 
alors k pierre est attachée à des matières 
pierreuses et il faut l'en séparer. 

Le royauiiie de SerendyJba une loi, et 
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des docteurs qui s'assemblent de tcfttps en 
(Æm|ss n tomme se réuuisscûl, chei nous, 
3 Ci personnes qui ree ueille H t les ir-flelï- 
tjona du propbite (icj6]. Les Indiens se 
rendent auprès dns docteurs, él écrivent, 
sons leur dicton, fa vie de leurs prophètes 
et les préceptes de leur loir 

On remarqua dans l'île de Sercfldyb, 
une grande idole d or pur, A laquelle les 
navigateurs ont attribué des dimensions 
eicessivca ; il y existeaussi des temples qui 
ont dü coûter des sonimw considérables. 

On trouve, dans l'île de Scrcndyb, une 
las, communauté de juifs qui est uombremc. 
Il y a également dc^ personnes des. au* 
très religions, uolummcnt des dualistes 
{les nminEcluknsY. Le roi de finreurlyli 
laisse chaque communauté professer aon 
culte ( i 

En face de cette ÎSe h il yt de vastes 
^ûhhf mot par lequel dn désigne nno 
vallée, quand elle est il la fois longue 
et large, et qu'elles débouche dans la 
mer fiqG}. Les navigateurs emploient, 
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pour traverser 1 * gehb appela gobb Je Se- 
rendyb* detu mois cl rnCmc davantage» 
passant il îravçrs des Lois el des jardins* 
au milieu d'une température moyenne. 

C’est A l'embouchure de ce gubtrqu .0 com¬ 
mence la mur de Iïérkc ml. Ce pays est 
d'un séjour lort ftgréabïe; Oïl y a une bre¬ 
bis pour ]n moitié d'un dirham ; Oit a pour 
]q mèmâ prix* Ct en MMa grande quan¬ 
tité peur contenter plusieurs personnes, 
une liqueur cuite s composée dé miel 
d'abeille mêlé avec des gïfiLiii de dudy 
ffûts 1 çlc. ( 193 ). 

Les habitants passent la pins grande 
partie de leur temps à Taire combattre 
des eût[S et il jouer au niwiil {jeu de trie- lîi. 
trac) (soc). Les coqs, dans ce paya, 
soûl grands el ont des ergots tràs-forls. 

On aLiftcbe aus ergots de petits khandjars 
Lien aiguisés; ensuite on lâcha les coqs 
] V 11 contre l'autre. Les joueurs parient de 
l'or, de 1 argent, des champs t des plan¬ 
tes, etc. Aussi an coq qui a lu supériorité 
sur le* autres vaut und somme importante. 
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U en est 4e jnâtnQ dn jeu de trictrac- On 
y joue conta nueUement, et pour des som¬ 
mes considérables. C'est au point que, 
parmi les hommes (pii ont l'cipril léger 
Ou fanfaron., ceux qui âpparlieutient 3, U 
classe inférieure et cous qui n’ont pas d'ar¬ 
gent jouent quelquefois leurs doigts de la 
main. Pendant qu'ils jouent,, ou tient A 
eùté un vase contenant de l'huile de noix 
ou de l’huile de sésame ; car l’huile d'olive 
manque dans le paysi le feu brûle par 
dessous. Entre les deux joueurs est uns 
petite Lâche Lien aiguisée. Celui dos iléus 
qui est vainqueur prend b main de l'au- 
tre h la place sur une pierre et lui coupe le 
doigt avec Ja liaçhs’ I& morceau tombe, 
et en même temps Je vaincu trempe sa 
main dans l'huile, qui est alors extrême- 
meut chaude et qui lui cautérise le mem¬ 
bre- Cette opération m'empêche pas ce 
même homme de recommencer i jouer. 
Quand les deux joueurs se séparent, l'un 
et i'autre ont quelquefois perdu Ions leurs 
doigts, |] y n des joueurs qui prennent 
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üïië tfntcbç si le trempent {tans I’HulIp, 
puis ia posent su* un de leurs .men-ibre.1 
cl y mettent le feu. La mÈdae brûle, e t on 
seni l’odeur de Ea chair qui se consume; 
pendant ce temps l'homme joue au nard 
et ne iaisse paraître: aucune marque de 
douleur, 

LnC Corruption offrande rfegne dans ce 
pays parmi les I fin un 6s comme parmi les 
LomiDQr On voit quelquefois Uû rri-Mï- 
chaud rtouvelicmcnt débarqué faire des 
avances il la H île du roi, et oclît-ei t au su 
de ton pfcre, va trouver le marchand dans 
quelque eu droit Loisch Los lie nomes ^ ra¬ 
ves. , parmi les marchand* de S vrai,, évi¬ 
dent d'cspddicr des navires dans celte cou- 
trée * particulifcrCmfint quand il s'y trouve 
des jeunes gens. 

L’Inde est suj Elle au jrcücirJ, mot qui 
aipniCe Ipluie. s L'été, la pluie tomhfi dans 
le pays pendent Irais mois de suite, sons 
discontinuer ni ]a nuit ni le jour; c’est 
comme un hïvçr qui ut SOU dire aucune 
interruption [soi j. Les Indiens ont soin. 


lit. 
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avant cotte dpoqufl, de Wg des approvi¬ 
sionnement*. Lorsque le yessar^ arme, 
ils s'enferment dans leurs nuisons qui 
sont faites en bois^ le toit est couvert 
(.lu. chaume, el elles seul ombragées par 
J es plantes. Personne ne sort pins que 
dans un cas d'extrême nécessité. Seule¬ 
ment, c’est pendant celte saison que les 
artisans vaquent le mieux à leurs ira- 
vaux. Quelquefois* l'humidité Fait pour¬ 
rir la plante des pieds. C’est te yessaré 
qui Fait la richesse du pays; s^il vient'à 
manquer, les habitants meurent de faim. 
En effet, ils sèment du rîi; ils ne con¬ 
naissent pas d'autres grains, et ils n’ont 
127 , pas d'autre ressource pour manger. Le 
rit, pendant les pluies, se trouve dans les 
haramr.t, met qui signifie a champs de 
m;> il est coutlié par terre, et Yon n’a 
pas besoin de l'arroser ni de a h cd occu¬ 
per î lorsque le cicî commence à devenir 
serein, le ris parvient A su plus grande 
Croissance, et sc multiplie à piwpor- 
lion (ipa). Hans l'hiver il n’yapas de pluie. 
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ÏlCI Xndîcïkâ oui des hommes voués 
• i fo religion- Ct i.li-a LoiïunCs de soience, 
(juon nomme ils oot des poètes 

qui vivent à la cour des rois, des astronome^ 
des philosophes,, des devins h des hommes 
qui fout lever les corbeaux [ 3 ûâ], l:Lh:, On 
trouve parmi oui des devins et des foi' 
seurs de tours qui viennent à bout de cho¬ 
ses estraordinaim. Ûes observations s’ap¬ 
pliquent surtout à Canoge, vaste contrée 
Formant l'empire du Djarr (a0,4). 

On remarque dûftsi'lride uuepcpülilnn 
connue sous le nom de (aob). 

Ces hommes vont nus» et leur chevelure 
leur couvre le corps et les parties natu¬ 
rel! es i ils se laissent pousser les ongles,. de 
manière à former des espèces de pointes; 
ïfo d'en, Alenl que les morceaux qui se 
brisent. Us vivent à la manière <les moines 128 . 
errants- chacun d'eux a A son. cou un fil 
a uque! est alla çhé un crâne humain. Quand 
df. sont pressés par !a faims ils s'arrêtent 
devant la porte d’un indigène, et austitAt 
les habitants tour apportent du rit cuit, 
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charmés de celte visite. Ces hommes mam 
gcntl h rii dans la crâne; quand iis sont 
rasssaiés,iJs s'en voni* acdcEuandaEtljrîüs 
à manger que lorsqu'ils ue peuvent faire 
autrement. 

Les Indiens ont divers usages, par les¬ 
quels ils prétendent .se rendre agréables 
au Dieu très-h ani,, et doniloCréateur esta 
une distance incommensurable{106), Far 
exemple, en b£tit h le Joug des chemins* 
des JibuLis pour les voyageurs, cl ou y en¬ 
tretient des marchands de légumes I qui 
Ifs passants achetant ce qui leur est néces¬ 
saire; de plus* en fonde une renie pour 
['entretien dune courtisane (In pays qui 
Bal à la disposition des voyageurs. C’est lit 
une des choses par lesquelles les Indiens 
iS 9 . croient se faire des mérites auprès de 
Dieu |at>7V . 

Il y & h dans l’Inde, des courlisiinc* 
qu'on aoenme In courtisanes du Bodda. 
Quand une femme a fait un vœu et qu'il 
lui naît après cela une jolie fi lie, plie la 
conduit au Bodda, nom de l’idole qui est 
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adorée dans la piijs, et elle lui voue sa 
fiité. Ensuite ç] Lf! la lui , pour saillie, une 
maison clans la marché; fil h auspfind j la 
maison llü voila, fit alla fait asseoir tn fille 
sur Un siège, de manière à ce qu'efle je 
trouva sur le passage s soit des iodi- 
gipBa, seit des étrangers, dont la religion 
ne condamne pas ces sortes d’actions. 
Tout homme, pour une somme détermi¬ 
née, a pouvoir sur cette femmes mais, à 
mesure que celle-ci a amassé quelque ar¬ 
gent, al le le remet aeu ministres de Tidelc 
pour &Ere employé aux frais d'entretien 
du temple (soS). Beinercions Dieu, et 
louons-) e de ce qu'il nous a élevai au-des¬ 
sus des infidèles et nous a préservés de 
leurs vices. 

Quant à l'idole appelée ifoqrfan > aux 
environs de Msnsoura, ou y vient an pèle¬ 
rinage à plusieurs mois de distance (so$). 
On y apporte de S’aloès indien surnommé 
d-üamrwvy, deCainruug, nom dn paye 
«loin il est originaire; ccst un aloîs de 
promière qualité. On apporte donc cet 
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alflès, cl on le remet aux ministres de H- 
dnliî p-uur qu'il serve dans Les fumigations. 
Quelquefois -tel alofrsVaut deux Mills di¬ 
nars le in:mua. On peut marquer Ml alofrs 
aVCc un cachet^ lu cachet s'empreint dans 
l'objet, tant il est tendre- Les marchands 
î'itdi frient de ces ministres [sic). 

Or trouve dans l'Inde des personnes 
fini, par principe de religion, se rendant 
dans Tes îles qui SC forment dans la 
mer (a ■ i ) et j plantent des cocotiers ■ clics 
se louent peur tirer de l'eau des pu ils, et , 
quand un navire passe dans le voisin âge T 
Celte eau sert A rapprovisionner. Il part de 
l'Oman des Loft. mes pour les îles où croît 
le cocotier; ils apportent avec sur des ou¬ 
ïr] s de charpentier et les autres outils ana¬ 
logues; ils fiôupflnL 3c nombre de cocotiers 
qui leur est nécessaire* çt h quand la frète 
est sec. ils 1& débitent en planches- En 
mfrme temps, ils filent Ici fibres du co¬ 
cotier, et en font des cordes qui servent 
a coudre ces planches ensemble. Avec les 
planches, on forme-le corps du navire et 
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les mâtures (a i a) ; avec les feuilles, on tisse 
les voiles ; avec les fibres, on faitles câbles. 
Quand le navire est achevé, on le remplit 
de cocos, et on retourne dan» l'Oman où 
se vend la cargaison. Ces expéditions pro¬ 
curent de grands bénéfices, vu que, pour 
tout ce qui entre dans le voyage, on n'a 
pas besoin de recourir à personne. 

PATS DSS ZBÎïW. 

Le pays des Zendj est vaste. Les plantes 
qui y croissent, telles que le dorra, qui est 
la base de leur nourriture, la canne à 
sucre et les antres plantes, y sont d'une 
couleur noire. Les Zendj ont plusieurs 
rois en guerre les uns avec les autres; les 
rois ont à leur service des hommes connus 
sous le titre de almokhazzamoun (ceux qui 132 . 
ont la narine percée), parce qu’on leur a 
percé le nez. Un anneau a été passé dans 
leur narine, et à l'anneau sont attachées des 
chaînes. En temps de guerre, ces hommes 
marchent è la tète des combattants; il y a 
12 . 
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pour chacun d'eux quelqu’un qui prend le 
bout de la chaîne et qui la tire, en empê¬ 
chant l'homme d’aller en avant Des négo¬ 
ciateurs s’entremettent auprès des deux par¬ 
tis; si l’on s’accorde pour un arrangement, 
on se retire; sinon, la chaîne est roulée 
autour du cou du guerrier; le guerrier est 
laissé à lui-même; personne ne quitte sa 
place (a 1 3), tous se font tuer il leur poste. 
Les Arabes exercent un grand ascendant 
sur ce peuple; quand un homme de cette 
nation aperçoit un Arabe, il se prosterne 
devant lui et dit: «Voilà un homme du 
pays qui produit la datte ; » tant cette na¬ 
tion aime la datte, et tant les cœurs sont 
frappés. 

Des discours religieux (aiA) sont pro¬ 
noncés devant ce peuple; on ne trouverait 
chez aucune nation des prédioaieurs aussi 
constants que le sont ceux de ce peuple 
dans sa langue. Dans ce pays, il y a des 
hommes, adonnés à la vie dévote, qui se 
155. couvrent de peaux de panthères ou de 
peaux de singes; ils ont un hûton à la 
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main, et s'avancent vers les habitations; 
les habitants se réunissent aussitôt; le dé¬ 
vot reste quelquefois tout un jour jusqu'au 
soir, sur ses jambes, occupé à les prêcher 
et à les rappeler au souvenir de Dieu, 
qu'il soit exalté! Il leur expose le sort qui 
a été éprouvé par ceux de leur nation qui 
sont morts. On exporte de ce pays les pan-» 
t h ères tcndjyconesj dont la peau, mêlée 
de rouge et de blanc, est très-grande et 
très-large (ai5). 

La même mer renferme l'ile de Soco- 
thora, où pousse l'aloès socothoricn. La 
situation de cette île est près du pays des 
Zendj et de celui des Arabes. La plupart 
de ses habitants sont chrétiens; cette cir¬ 
constance vient de ce que, lorsque Alexan¬ 
dre fit la conquête de la Perse, il était en 
correspondance avec son maître, Aristote, 
et lui rendait compte des pays qu'il par¬ 
courait successivement. Aristote engagea 
Alexandre à soumettre une île nommée 
Socothora, qui produit le sabr, nom d'une 
drogue du premier ordre, sans laquelle un 
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médicament HQ pourrait pas itre çOin- 
plc L (- 21 -&1. Aristote cnns cil I a tic (aire uva- 
Cticr l'iïe par Us indigènes, et d’y établir 
des. Grecs ^ qui seraient uliargés de la gar¬ 
der, et qui enverraient la drogue en Syrie* 
dans la Grèce et en Égypte. Alexandre fit 
évacuer i'Üe el y envoya une colonie de 
Gre w. En même temps, il ordnu na sus gou¬ 
verneurs de provinces, qui „ depuis la mort 
de Darius. obéissaient à lui seul, de veil¬ 
ler à la garde de celle lie. Les habitants in 
trouvèrent donc en sûreté Jusqu'à l’avénc- 
men t du Messie. Les Grecs de l'ile colto- 
dire.nl parler de Jésus, et, à IWmple des 
Romain a T ils embrassèrent la religion 
chrétieunti Les restes de ces Grecs se sout 
]H- maintenus jusqu'aujourd'hui, bien que, 
dans Vile, il se soit Conservé des hommes 
dTune antre race ( 117 ). 

Il Un pas été parlé, dans le livre pre- 
' mier, du çété de la mer qui est à droite du 
navire, lorsqu’on sort des eûtes de l'Oman 
et du pays des Arabes pour entrer dans 
la grande mer. Le livre premier ne traite 
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que du côté de la mer qui est à gauche, et 
qui renferme les mers de l'Inde et de la 
Chine-, en effet, l'Inde et la Chine étaient 
l’objet spécial de la personne d'après la¬ 
quelle ce livre a été rédigé. 

La mer qui sort de l'Oman et'qui est à 
la droite de l'Inde, baigne (sur la côte 
méridionale de l'Arabie), le pays du 
Schebr où croit l'encens, ainsi qu'une 
portion du territoire des peuples de Ad, 
de Himyar, de Djorhom et des Tobbas. 
Ces peuples parlent des dialectes arabes 
mélés d'expressions adycnnes et fort an¬ 
ciennes, dont la plus grande partie est 
ignorée des Arabes (ai 8 ). Ils n'habitent 
pas de bourgs, et mènent une vie gros¬ 
sière et misérable. Leur pays s'étend jus¬ 
qu’au territoire d'Aden, sur les côtes du 
Yémen. La mer s'avance ensuite vers 
Djidda, et de Djidda vers Aldjar, jus¬ 
qu'aux côtes de Syrie. Elle se termine à 
Coliom, à l'endroit où il est dit dans 
l'Alcoran que Dieu a posé une barrière 
entre tes deux mers (319). La mer, en 
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cet endroit, change de direction, et baigne 
la terre des Berbers. Le côté vers lequel se 
porte La mer, et qui est situé A l'occident, 
lait face au Yémen ; la mer va baigner le 
paya des Abyssins, d’où on exporte les 
peaux des panthères berbéricnnes ; ce 
sont les peaux les plus belles et les plus 
propres. La mer baigne aussi Zeyla, ter¬ 
ritoire où l'on recueille l'ambre ainsi que 
le dxabal, qui est le dos de la tortue. 

Les navires de Syraf, lorsqu'ils se diri¬ 
gent du côté qui est situé à droite de la 
mer de l'Inde, et qu'ils entrent dans la 
mer de Colzom, s’arrêtent A Djidda. Les 
137. marchandises qui sont destinées pour l'É¬ 
gypte sont transportées de Djidda dans 
des navires particuliers A la mer de Col¬ 
zom. Les navires de Syraf n’osent pas s’a¬ 
vancer sur cette mer, À cause des difficul¬ 
tés de la navigation et du grand nombre 
de rochers qui sortent de l'ean. Ajoutez A 
cela que, sur les côtes, il n’y a ni gouver¬ 
neurs , ni lieux habités. Un navire qui 
vogue sur cette mer a besoin de chercher. 
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pour chaque nuit, un lieu de refuge, de 
peur d’être brisé contre le* rochers; 
il marche le jour, mais il s'arrête la 
nuit (sao). Cette mer, en effet, est bru¬ 
meuse et sujette à de* exhalaisons désa¬ 
gréables. On ne trouve rien de' bon au 
fond de Teau ni à la surface. Cette mer est 
loin de ressembler aux mers de l'fode et 
de la Chine. Les mers de ces pays recèlent 
dans leur sein la perle et l'ambre, et leurs 
montagnes fournissent des pierreries et 
des mines d'or; les animaux portent à leur 
bouche de l’ivoire; la terre produit l'ébène, 
le bois de brésil (baccam), le bambou 
(khnyioran), l'aloès.le camphre, la mus¬ 
cade ( djoutboua ), le girofle, le sandal, et 
les autres substances parfumées ou d'une 
odeur saisissante. Les oiseaux sont le per¬ 
roquet et le paon ; les bêtes qu’on y chasse 
sont la civette et la chèvre produisant le 
musc. On ne Unirait pas, si on voulait 
énumérer tous les avantages qui distin¬ 
guent ces contrées. • . 

L'ambre est une substance que la mer 
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rejette sur s« rives. Elle commence Jri? 
montrer dans la. mer de l'Inde, sans 
qu'on sache quel tiL $on vêritai)ïe point 
de départ. L'ambre de .prcrriifcre qualité 
eut celui qui est jeté sur Ici côtes de Bar¬ 
bera et du pays des Zt ndj, ainsi que sue 
tes eûtes du Scbchr et de ta portion de 
l'Arabie qui l'avoisine. C'est l'ambre en 
ferme d’un ffinfrond et bleu Aire, 

Les habitants de ce* contrées vont la 
nuit sur leurs côtes p lorsque la tune jette 
ses tueurs ; ils: ont des chameau* qui con¬ 
naissent l’mnbrc, et qui sont dressés il iji 
recherche de cette substance. Ils montent 
sur leurs chameaux P et, quand te chn- 
menu aperçait un morceau ri ambre, il 1 
s'accroupit, aussitôt te cavalier descend 
et ramasse le morceau. 

J 3 Ti, On trouvé aussi à la surface delà mer des 

morceaux d’ambre d’un poids' cap.dddra- 
blcjjdnj]. Cm morceau* son t presque aussi 
gros qu'un taureau, etc. Quand le poisson 
appeléJdJ (222) aperçoit cet ambre, il IV 
vale l mais CCt Ambre, une fois arrivé dans 


CHAINE DES CHEON'HJl'ES. Ui 
iûq estomac, ïe tue h et l'animal floue au 
dessus de l'eau. fi y a. dta gens ijajj savent 
quelle époque viennent las poissona qui 
avalent L'ambre; ils se tien nent aux aguets 
dans leur Longue ; et, quand LU operçoi- 
vent un poisson qui surnage .„ ils le tirent 
d terre avec des crochets île far quon a 
enfoncé dans le dos de ranimai, et aux¬ 
quels tiennent de fortes cordes; ils ou¬ 
vrent le ventre de ranimai et en retirent 
l'ambre. La partie qui sc trouve prka du 
ventre d& l'animal , et qui port* le nom 
de numd (aaS), répand une odeur infecte. 

Les vertfcbrcs qui la surmontent se trou¬ 
vent exposées thet les droguistes à Bag¬ 
dad et iV Bassora ; mais ia partie qui ne 
donne pas de mauvaise odeur est très- 
propre. 

Avec Les vertèbres du dos du poisson lia 
nommé fttèj. on fait quelquefois dea ai^es 
Sur lesquel* l'homme peut s’asseoir à &on 
aise. On dit que, dans un bour^ïituii dix J 
parasanges de Syraf et appelé Altûyja, il 
y a des maisons dimS cnnstry ütion titrfi- 
V- 13 
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mftûnïüï ancienne; U toiture de ce* mai¬ 
sons* qui sont légfcrcs, est faita avec le* 
çGtea du cd poisson. J’ai entendu dire A 
quelques que jadis, lundis qu’il se Itüu- 
VEÙt auprft* de Sjraf „ un de ces paissons 
vint dcfcouersur in côte. H alla voir Va- 
nitnal et trouva des personnes qui liaient 
inorjtÜL‘5 stirsondu ifeide cTuhq éehalîe 
. i kjjf' & 4 Lee pètheur*!, quand ils prennent 

uu de ces poissons, i'eatposnûl an aoloii, 
et lo coupent par moreutu, A citd est 
fosse où se ramassa la graisse; quend 
lu chaleur du soleil a fait fondre le graisse,, 
puise dans la fesse; on met la graissa 
dan* des vu s t-F et on la vend mu maîtres 
de navires. Celle graissa est m£l4c avec 
d'autre* matière*, et on en frotte ^es vais¬ 
seaux qui vont sur la mer^ elle sort à cnü- 
vrir les traces des suture* et '» boucher les 
141, trous (j u il ■ La graissa de ce poinçon *c 
vend fort cher. - .. 

La formation de la perEo est un ou- 
dc Dieu, dont le nom 
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coran : h Louages à ceLi i qui a crdd tous 
Jhr Êtres par paires, tant CG Ui qui ger¬ 
ment dans là si:in, de la terra, que op.iii 
qui appartiennent à l'espèce humaine, 
s ntss- compter çsui que l'homme ne con¬ 
naît pas [aa5} r » 

Lu perle ae pNseate d'abord sous 3a 
forme de 3a graine de Tinaer, elle en a (a 
conteur j la larme, la petitesse, k Itgé- 
rfflé, ta iineûË et la iai blesse' elle vol¬ 
tige faiblement sur la surface dg l'eau, ot 
elle tombe aur ica Ranci deà barques des 
plünfcura. Peu à peu elle se fordlie, elle 
grossit cl prend la dureté de la pierre. 
Quand clic a acquis du punis, elle At¬ 
tache au fond de la m cr, et elle se nourrit- 
de ce que Dieu seul connaît, Dans le prin¬ 
cipe^ un ne trouve dans la perle qu'un 
morceau de viande ronge, qui ressemble us 
à la langue à sa racine, n'ayant pas d h os „ 
ni de nerfs, ni de veines 

Du reste on ne s'accorde pas sur la 
formation de la perle. Quelques auteurs 
ont dit quels coquillage, lorsqu'il pleut, 
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monte jusqu'à la swfs.cc de l’eaus et ouvre 
U Itotieiie pow recueillir les jointes de 
la pluie; ee$ gouttes jn transforment en 
graines, B’autrfrs Auleurs aouüçnncïLt que 
la perle est eggcndNe par la esquille 
. mémo ; c'cst l'opinion la ptui vfiiscül- 
friable des tiens; en cHel on trouve c|lig1- 
quelbia Ja perle dans la coquille, sons 
üume due végétal qui tient & la coquille 
mime; oo peut l'çn séparer, cl c’est ce 
que les marchanda qui voyagent sur mer 
nomment la ptrk cala (aaG) t Dieu seul 
sait ce qni en est. 

Une il es manières les plus slngul Lires 
d’nequértr de l'aisance, dont nous nyion& 
cnlitüdu. parler, c’est ce qu’on dit d’un 
Ambu du d(Sscrlj? qui vint autrefois à Bas¬ 
era, ayant avec lui une grains de perle 
qui valait une grande somme d’argenL 
Il se rendit chc* un. droguble qu’il corn 
,l4i, naissait, e.t T lui lïioutïiiot la perle dont il 
ignorait la valeur, il le pria d'en faire l'es-, 
lîmatioür Le droguiste répondit que celait 
une perle. V Arabe demande quelle Était 
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ia valeur? le droguiste l'eatima cent âuy 
henn. L'Artbg trouva cela mot forte 
Somme cl dit : * Y U’-i'H qufeltpi u u qui 
voulût m'cn donner CO priïîi À Cos mgtj t 
le draguî&E* lui remit les cent dirhemg,, 
etj avec oit accent ^ 3’Arabc acheta des 
provision & pour sa famille. Pour le dre* 
guâstc, il porta la perle i Bagdad, où il 
3a vendit une grande somme d'argent „ ce 
qui lui permit de donner une plus grande 
CitCnfiion À son commerce,. 

Le droguiste racontait qft’il fil quelques 
questions à l'Arabe, au sujet de la ddcoti* 
verte de cette perle. ITArabe répondit : 
e Je passais à Al-samoain, dans la province 
du Èahrcyn, à une petite distance de la 
mer. JapCrçus, sur le sable s un renard 
mort, ayant à la bouche quelque cho.se 
qui semblait lé pin cor. Jp descendis de 
ma monture, et je vis uné espèce de cou- 
verdCj dont la face in (prieure jetait un delai 
blanchâtre. Lan s les ccaillcs ^taii cet objet 
rond que je pris avec moi. * Le droguiste 14t. 
comprit que, dans Je principe, le toquib 

ïJ- 
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lage était descendu sur la côte pour res¬ 
pirer l’air*, tel est, en effet, l’usage des 
coquillages. Un renard, qui passait par 
là, vit un morceau de viande danB le fond 
du coquillage, lequel avait en ce moment 
la bouche ouverte ; il so jeta aussitôt sur 
l'animal, et introduisit sa tôtedans la co¬ 
quille pour saisir le morceau de viande; 
mais l’animal ferma ses deux écailles sur 
lui. Or, quand ce coquillage a fermé ses 
écailles sur un objet, on a beau le presser 
avec la main, il n’ouvre pas la bouche, 
quelque effort que l’on fasse. On est 
obligé de fendre les écailles avec un ins¬ 
trument de fer, dans toute leur longueur, 
tant l’animal est attaché à la perle, atta¬ 
chement qui ressemble à l'amour d’uno 
mire pour son enfant. Quand le renard se 
sentit pincé, il se mit à courir, frappant la 
terre à droite et à gauebe ; mais le coquil¬ 
lage ne le lâcha pas ; le renard monru» et 
le coquillage aussi. Voilà comment l’Arabe 
découvrit le coquillage; il prit ce qui se 

_J 1_Ml - TV... 1 • :_. 
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l’idée d’aller trouver le droguiste, et ce fut 
pour lui un moyen de se procurer des pro¬ 
visions. 

Les rois de l'Inde sont dans l'usage de 
porter des pendants d'oreilles consistant 
en pierres précieuses montées en or; ils 
mettent à leur cou des colliers du plus 
grand prix, composés de pierres de la 
première qualité, rouges et vertes. Mais 
les perles sont ce qu'ils estiment davan¬ 
tage et co qui est le plus recherché; c'est 
maintenant le trésor des souverains, leur 
principale richesse. Les colliers sont aussi 
portés par les officiers de l’armée et les 
grands personnages (227). Le principal 
d’entre eux sort soutenu sur le cou d'un 
homme du pays (aa8); il est vêtu d’un 
pagne et tient à la main un objet appelé 
djatra (229); cet objet est un parasol fait 
avec des plumes de paon, et avec lequel il 
se garantit des rayons du soleil. En même 
temps, ses serviteurs sont autour de sa 
personne. 

N y a, parmi les Indiens, une classe 
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d'hommes qui oo mangent jamais deux 
dans un mime plat ni A la mime table. 

140. Cela leur parait un péché et une chose 
déshonnête. * 

Quand il vient de ces hommes A Syraf, 
et qu'un des marchands notables de la 
• ville les invite à un repas où l’on est 
quelquefois cent personnes, plus ou moins, 
le marchand est obligé do faire servir 
devant chacun d'eux un plat dans le¬ 
quel il mange, sans que personne autre 
puisse y envoyer la main. Quant aux 
princes indiens et aux personnages con¬ 
sidérables, il est d'usage, dans l’Inde, de 
mettre chaque jour devant eux des tables 
faites avec des feuilles de cocotier entre¬ 
lacées ensemble; on fait, avec ces mimes 
feuilles, des espèces d'assiettes et des plats. 
Au moment du repas K on sert les aliments 
sur ces feuilles entrelacées, et, quand le 
repas est fini, on jette à l’eau la table et 
les assiettes de feuilles avec ce qui reste 
d’aliments. On dédaigne de faire servir les 
mimes objets le lendemain (»3o). 
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